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" ser inaperçu ? Er 


| L'URSS est-elle. directement 
responsable des affrontements qui 
se poursuivaient enCore ce samedi 
-18 janvier. au Yémen du Snd 


contrôle qu’elle exerce sur ce 
grâce aus mille Hu cents SRE 


hace à Périgin? de Li temteshse 
.de coup de force du lundi 13 jan-- 
vier, l'ancien président ” Ismail, 
den nm arr 
en 1980, revenu à Aden l'an 
nier, . après un exil de 


‘Ismäil”a-t-il ‘décidé. de passer à 


‘ail voulu foréer la chance 7: 


" Maïs s'il a-eg5 indépendamment 


de ses-amis 


soviétiques, comment 
. son complot, . qui aÿait des ramifi- 


cations woportantes, atal pu pés- 
TURSS. s'a-t-lle. pes : 








d'une rem Ge coup. d'Etatet, |. 
lutôt’ que d'apporter ‘son 
= chef. d'Etat menacé, _ 

“ane ‘« Solution : ‘des. pro- 
blèmes en suspens par des 
moyens politiques.» C'est d'ail. 
leurs ce qu'a essayé de faire, jeudi 
dernier, l'ambassadeur soviétique 
à Aden, au cours d’une entative 
de conciliation Entre les dirigeants 
des deux factions, qui, bien 
qu'ayant duré “quatorze “| 
n'en à pas inoins échoué... fe 

La situation s'est ‘encore: comi- 
pliquée sur le terrain, car les com. 
bats entre marxistes ont réveillé le 
sens de sob des-tribus, qui’ 
. ont volé:au secours d’un des-léurs, 





Les échangés éoméherciaux ‘ 
. de la France ‘ont êté. défici- 
. taires--de . 34. ns “de 
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|. résuttats sont. réspectivement 
:.de.78,6 milliards ex :de “ 
francs. .: 
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“Un grave revers pour Moscou 


| Les ressortissants: étrangers 
:, évacués vers Djibouti 





Ak Antar, l'un des chefs de la 
conjuration. Ajnsi la crise risque- 
telle de dégénérer en véritable 
guerre civile, dont !l’enjeu ne 
serait plus le contrôle du pouvoir 
par telle ou telle faction se récla- 
mant du marxisme, mais la nature 
méme du régime. Un beau gâchis, 
du point de vue du Kremlin, qui, 
avec le Y£men du Sud, dispose 
d’une position stratégique. idéale 
sur la mer on et l’océan 
Indien. M. , Qui aime 


qu'i n'ait sa part de responsabi- |. 


de D 
dérer comme üu grave revers 


l'URSS, même # ele parent à 


Décidément, le marxisme- 
plus are i orleans Pays. 2 
xs peer 6 AUX. Pays e 


‘JACQUES AMALRIC. 
[ttes informe page 3} 





Be notre née spéciale 


unis. = Révolution de palais ? 
Antique ar Querelle 





-Tumisie. oltque depuis, quinze 
ans, le. «fn». COUP sur Coup, le 
T:janvier dernier, du palais de 
“Carthage, où réside le président 
-Bourguiba, de sa ass 
Mec Wassila Bourguiba,-et de son 
Für et conseiller spécial, M: Habib . 


Junior, n'a pas manqué 


[de:suscier-les plus folles interro- 


gations.. Dans un pays sevré 
d'informations, cette double dis- 


grâce-a fait, en quelques heures, 
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Le commerce. extérieur en 1985 : 


24 milliards: dé francs de déficit 


1984 : (24,4: rillisrds côntre 
“24,7.milliards), sous réserve’ 
 des- -févisions - qui pourront 


ouirés aque-rencontre la France 


‘pour: . ‘’rééquilibrer ses 
L'suffit. en - effet . 

| 'a'une. Mégère modification | | 
à Pour que la 
“+ AY. COUrS S dé. dérnier. mois de 


ag 1985, le déficit Sner-"‘ 


ne * : gétique s'est accru ef un Mois 
5 de ‘LT mäkiard de ‘francs, - 
“!"’stéleant à son plus haüt:’ 
Le niveëu (14,9 . milliards) dépuis” 


8. : ‘de francs. 


= da poste : 
| ‘alimentaire, - ‘qui er de 
3,9: mikiards en 


pra 2,8 cailierde. a : 


ae mer 27 5 at slsmmes met ee me am 01 —_— TT ES 4 
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…. fiards de francs contre 6 mil 
- fards en novembre. : 
‘trent ‘parfaitement les diffi--.. 


. mesure où cs Posts. 


FR: Hubert Beuve-Méry 


Le cons à au Vénen du Sud Le dogan des socialistes: | 


A 
Z 
+ 





Directeur : André Fontaine 


€ Votez Mitterrand » ) 





L'opposition dénonce 


le « colleur d’affiches » du PS 


les j 
qui 

campagne le 
7 Lille chez 


février à 
Pierre 


: Seul, quand il a traversé le cha- ” 


piteau du Grand-Quevilly, sur les 
terres de M. Fabius, où ‘l'atten- 


inquiète mi-amusée, commente 
ces «embrouilles ». : 
* L’épisode‘a mis en évidence le 
vide créé autour du président 
tunisien. En six mois, .il s’est 
séparé des trois êtres qui, dépuis 
son arrivée au pouvoir, étaient les 
us chers à son cœur. Le 24 quil 
dernier, alors que le président 


Sion parmi d'autres annonce la 


résiliation du contrat de recrute- 
men: de M.. Allaïa. re 

chargé de mission auprès du pré- 
sident de la République», Ces 
‘quelques mots écartent un homme 
qui, depuis plus de cinquante ans, 
ne quittait pas le président, Fidèle 
entre les fidèles, ami, confident.… 








l'excédént des produits indus 
trie)s s'est, Jui aussi, 
contracté, revenant à 5,3 mil - 








. Ce recul relatif des. ! 
"échanges industriéls est parti- : 
nc bee btaberonsLa 







permet de 
rééquilibrer, en partie, la défi. . 
cit énergétique. Or, sur 
- l'annés, le solde ‘positif : 
.produits manufäcturés n'a . 
‘cassé de se rétrécir.: le_mois . 
. de décembre.ëst en recul dé - 










33,7 % par rapport. à ta 





‘moyenne ds 1884; l'excédent 
: moyen mensuel ayant été 
:: cette. année-là de.8: milliirds 









‘La balance commerciale ne 
re pas: l'enserable des 
” échanges: qui : sé’ cetrouvent . 
-::-dans ‘la balance des - - paie" : 
“ments courants.” Elle traduit 
en revanche les capaëtés | 
- Fauenieles duapars Fi 
< LCE | 












ra 


‘|. vannes ? 


bilan quasi exbaustif de Paction 
des socialistes et adresser à 
l'opposition une critique fort raide 
de sa plate-forme, -« programme 
des riches contre les pauvres ». 
Non pas seul, mais « premier res- 
ponsable . de ce qui à êté accom- 
pli depuis 1981, le bon et le moins 
bon, la « part d'échec » aussi. 

M. Mitterrand ne verse pas 
pour autant dans le culte de La 
personnalité, puisque le président 
de la République et ses deux pre- 
miers ministres — MM. Mauroy 
et Fabius — « forment un {Out ». 


JEAN-YVES LHOMEAU. 


{Lire la suite page 6.) 






et aussi porte-serviette. Le poste 
lui valait beaucoup d'inimitiés, 


‘qu'il rendait bien. 


Au retour du président à Tunis, 
en septembre, Mr< pére Bour- 


guiba ne réintègre pas 


qu'elle continue toltelois A fré- 


pn + aux heures de 


antipathie à son égard est 
notoire. ane: jours plus tard, 
les Tunisiens découvrent chaque 
soir, au journal télévisé, au côté 
de leur président, un homme aux 
fines moustaches noires, à La cal- 
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. Westiand : 
la proposition américaine rejetée 
L'afre de Sikorsky n'a pas obtenu la majorité qualifiée 
des actionnaires, mais la société américaine reste mieux 
placée que le consortium européen. 
PAGE 4 


Le procès de Roger Knobelspiess 


L'avocat 
sion criminelle. 
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Nouvel accord entre la «5 : 


et le gouvernement 
Il tient compte de « certaines préoccupations » de la Haute 


Autorité, 
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vitie ncée, les yeux toujours 
ce personnage impassible et ferm 
est M. Mansour Skhiri, nommé le 
20 septembre dernier ministre 
directeur du cabinet présidentiel 
Monastirien comme le prési- 
dent, cet ingénieur de cmquante- 
six ans a fait ’oute sa carrière 
dans l'administration des travaux 
publics avant d'être nommé, en 
1974, gouverneur de Sousse, puis, 
en 1977 — poste de confiance s'il 


insi enest, — gouverneur de Monastir. 


contacts avec le président 
deviennent plus fréquents, 
d'autant que, ces dernières 
années, le chef de l'Etat a allongé 
la durée de ses vacances d'été 
dans - 2 » ville, objet de tous ses 
soins. 


 Proches | évinbs; és comptes, Houbelles. « étoiles montantes » : 
| le climat s’alourdit autour du président Bourguiba 


Le $ décembre dernier, 
M. Mansour Skhiri voit ajouter à 
sa Charge celle du suivi des grands 
travaux de la Tunisie. Cela lui 
permet bientôt de convoquer 
directement ministres et réunions, 
Autant de décisions relevant nor- 
malerment du premier ministre. 

C'est au sujet de grands tra- 
vaux — le métro de Tunis et 
l'autoroute reliant Tunis à Ham- 
mamet — qu'éclate, à la fin 
décembre, le +scandale de la 

EC », le premier bureau 
d'études en Afrique et dans le 
monde arabe, dont je PDG, 
M. Thraya, est brusquement 
arrêté et détenu aux fins d'interro- 
gatoire pendant six jours. 

FRANÇOISE CHPAUX. 
{Lire la suite page 3.) 





CULTURE SUR ORDINATEUR 


| Une gare de triage 


_ par PIERRE DROUIN 


Chevèn 
s'en réjouit. Ne précisons pas 


: genre de-contact : cela peut ri 
” d'une 


.regard. 


tion à un simple 
in, ka «boîte magi- 
que» est là, où va l'être, puis 


 PLPT, le plan « Informatique pour 
* tous », fancé par Laurent Fabius, 
- le 25 janvier dernier, prévoyait la 


mise. en. place en.un an de 


enfants dans Finformatique. 


N'aurait-on. pu attendre de 5e 
faire une religion sur le ‘sujet 
avant d'ouvrir largement .les 
Difficile de répondre. 
Nous sommes entrés dans un 
ronde où l'environnement tech- 


” nologique se modifie à une- telle 
de rater le 


vilesse que la 
coche fait passer l’action avant la 


Sr er nd nc Du means st Le em Menace dm Gérer 


réflexion. 11 y a de la ure 
pascalienne dans l’attitude de 
waints décideurs publics ou 
privés : « Agenouillez-vous et 
vous aurez la joi- c' 

« Servez-vous d'un Moro 
ordinateur êt vous saurez 
ensuite. à quoi il sert ». 

Ce pragmatisme — qui s'en 
étonnerait — a déjà été celui des 
Anglais et des Américains. Il per- 
met d'évacuer l'une de ces pre- 
mières discussions dont les Fran- 


“çais raffojent et qui iournent 


autour de celle de l’antériorité de 


‘la poule sur l'œuf. Pour certains 


pédagogues, il faut d’abord 
apprendre à l'élève à « program- 
mer», à formaliser des données, 
qui alimenteront La machine avant 
de le metire en présence de celle- 
ci Pour d'autres, il suffit qu'on 
sache pianoter sur le « terminal » 
pour obtenir le plus de «ser- 
vices» possible. Est-ce que tous 
les conducteurs de voiture 
connaissent parfaitement le méca- 
oisme du différentiel ? En fait. 
pourquoi les deux «approches » 
ne-seraïent-elles. pas simultanées? 


1 semble qu'on soit près, enfin, de 
vider la querelie (1). 

Beaucoup :plus sérieux est 
d'essayer de préciser la finalité 
des technologies éducatives. Tout 
se passe comme si l'espèce micro- 
ordinateur proliférant dans la 
société, du foyer domestique au 
bureau et au comptoir commer- 
cial, il fallait absolument appren- 
dre aux enfants à apprivoiser ces 
« êtres » curieux. Toutes les exp£- 
riences pratiquées ici et à depuis 
des années ayant montré que 
gemins et gamines y prenaient 
goût, tout ést pour Îe mieux dans 
le meilleur des mondes informati- 
ques. 

Bien. ‘Mais au-delà de l'aspect 
ludique de cette entrée en matière 
électronique, qui a souvent permis 
de développer, par exemple, une 
concentration plus forte de 
l'attention, quelle charge cultu- 
relle ® sociale contient l'ordina- 
teur ? 


{ Lire la suite page 11.) 





(1) Lire l'article de Ph Bernard 


“dans le Monde du 14 janvier. 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 19 janvier. — Dé- 
but de la tournée en Europe 
du premier ministre israélien, 
M. Sbimon Pérès à La Haye. 


Lundi 20 janvier. — Rencon- 
tre à Lille entre M. François 
Mitterrand et Me Thatcher. 


Mardi 21 janvier. — Rome : 
réunion du FIDA. 


Mercredi 22 janvier. — New- 
Delhi : verdict du procès des 
assassins de M Gandhi. 


Vendredi 24 janvier. — Grève 
générale en Argentine. 


Dimanche 26 janvier. — Pre- 
mier tour de l'élection prési- 
dentielle au Portugal 


SPORTS 


Dimanche 19 janvier. — Ax- 
tomobilisme : 

Mon 

ciales) jusqu'au 24. 


Mercreii 22 janvier. — Auio- 
mobilisme : Arrivée du rak 
lye Paris-Dakar. 

Samedi 25 janvier. — Arhjé- 


tisme : Championnats de 
France en salle à Liévin. 
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IL Y À QUARANTE ANS 
De Gaulle « quitte la barre ‘en: . silence ». 


Le général de Gaulle a quitté 
officiellement ses fonctions de 
président du gouvernement provi- 
soire de la République, le diman- 
che 20 janvier 1946. Il adresse en 
effet ce jour-là une lettre à Félix 
Gouin, président de l'Assemblée 
nationale constituante, pour l’avi- 
ser officiellement qu'il se démet. 
Ii explique notamment que « {a 
France, après d'immenses 
épreuves, n'est plus en situation 
d'alarme ». 

Le matin de ce même diman- 
RE 
lement convoqué le conseil 
ministres dans Ia « Salle Pre 
armures» du ministère de la 
défense nationale, rue Saint- 
Dominique, où il s'était installé 
depuis la libération de Paris. Les 
conseils se tenaient pourtant n0r- 
malement à l'hôtel Matignon. 

Serrant, comme à son habitude, 
les mains des ministres, de 
Gaulle, cette fois-ci, ne les invite 
pas à s'asseoir. Debout, revêtu de 
son uniforme de général, il 
s'adresse à eux en Ces termes : 
« Le régime exclusif des partis a 
reparu. Je le réprouve. Maïs, à 
moins d'établir par la force une 
dictature (1) dont je ne veux pas 
et qui, sans doute, tourneraïit 
ne je n'ai pas les moyens 

d'empêcher cette expérience. Il 
me faut donc me retirer. 
Aujourd'hui mème, j'adresserai 
au président de l'Assemblée 
nationale une lettre lui faisant 
connaître la démission du gouver- 
nement, Je remercie bien. sincère- 
ment chacun de vous du concours 


qu'il m'a prêté et je vous prie de 
nn à vos postes assurer 
l'expédition des affaires jusqu'à 


ce que vos successeurs. soient 
désignés. » Me 


« Ce souffle 
venu des sommets » 


Le général refait un tour de 
table pour serrer la main de cha- 
cun des membres du gouverne- 
ment, Aucun ne prononce une 
parole. Tous semblent frappés par 
l'intensité du moment-et leurs 
visages sout plus tristes 
qu'étonnés. Le général quitte aus- 
sitôt le ministère pour gagner le 
domicile de fonction où il s’est ins- 
taillé, route du Champ-d'Entraîne- 
ment, à Neuilly. 

Maurice Thorez, ministre 
d'Etat et chef de file des ministres 
communistes, rompt Je silence en 
laïssant tomber, à la fois Emu et 
admiratif : « Voilà un départ qui 
ne manque pas de grandeur l> 
Jules Moch, m ministre socialiste 
des travaux publics et des trans- 
ports, semble presque soulagé et 
fait remarquer : « Cette retraite 
est , à coup sûr ! Mais d'un 
mal peut sortir un bien, La per- 
sonnalité du général étouffait 
l'Assemblée nationale. Celle-ci va 
re pouvoir se révéler 
fi 


= 


M. René Pleven, compagnon de 
Londres, ministre des finances, ne 
cache pas son désaccord avec son 
collègue et exprime son amer- 
tume : « Voyez, lance-t-il aux 
représentants du MRP et des 
socialistes, à quoi vos groupes ont 
abouti » Deux ministres MRP, 
MM. Francisque Gay, ministre 
d'Etat, et Pierre-Henri Teitgen, 
ministre de la justice, protestent : 
« Nous sommes placés devant la 
lourde responsabilité de succéder 
à de Gaulle. Notre mouvement 
tôchera d'en être digne. » Mau- 
rice Thorez intervient de nouveau 


LEOTARD 
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pour trancher le débat sur un ton 
désabusé : « Du moment qu'avec 
le général vous ne pouviez pas en 
sortir, comment Îe ferez-vous 
sans luï? > 


De Gaulle s'installe dans le 
pavillon de Marly, qu’il loue au 
service des Beaux-Arts. Il y rési- 
dera jusqu'au mois de mai, avant 
de retrouver s2 maison de 
Colombey-les-Deux-Eglises, en 
Haute-Marne, une fois réparés les 
dégâts causés par l'occupation 
allemande. 


Si de Gaulle a décide de quitter 
le pouvoir sans s'adresser aux 





Français, sans prononcer la moin- 
dre allocution à là radio, c'est 
qu'il pensait que son silence pèse- 
rait plus lourd. Dans ses 
Mémoires, il décrit ainsi le senti- 
ment supposé de la masse fran- 
çaise : « Avec de Gaulle s'éloigne- 
raient ce souffle venu des 
sommets, cet espoir de réussite, 
ceite ambition de la France qui 
soutenaient l'âme nationale. Cha- 
cun, quelle que füt sa tendance. 
avait, au fond, le sentiment que le 
général emporterait avec lui quel- 
que chose de primordial, de per- 
manent, de nécessaire, qu'il incar- 
nait de per l'histoire et que le 
régime des partis ne pouvait pas 
représenter. » 


On constate donc un contraste 
total entre le comportement offi- 
ciel et public du général, qui se 
refuse à toute polémique, et ses 
sentiments réels faits d’amer- 
tume, Avant même de réunir Le 
conseil des ministres du dimanche 
matin, il avait annoncé s2 déci- 
sion, le samedi 19 janvier, aux 
vingt commissaires de la Répabli- 
que, ancètres des préfets de 

Au ministère de la guerre, 
où ils les a convoqués, le g6néral 
entre à 15 heures dans la Salle des 
armures, écarte d'un geste un peu 
brusque le fauteuil doré qu'on lui 
avait réservé, s'assoit sur une sin 
ple chaïse et s'adresse à eux en 
des termes sans ambigulté : 
- Vous ne vous étonnerez pas si je 
vous dis que les choses ne vont 


pas. Peu à peu, nous retombons 


dans la confusion d'antan, qui 
nous a fait tant de mal. Je suis 

obligé de gouverner avec les 
ministres que m'ont donnés les 
partis. Ces ministres arriveni, 
hélas! pour la plupart, à s'inspi- 
rer plutôt des consignes qu'ils 
reçoivent de leurs partis que des 
intérêts véritables de la France. Il 
en résulte que j'en suis au poini 


d'être déconsidéré vis-à-vis du. 


pays et, ce qui est plus grave, vis- 
à-vis de l'étranger. C'est une 
chose que je ne puis supporter. 
Puisque e suis mis dans l'impos- 
sibilité 


dois en tirer la, conclusion logi- 


que. J'espère que 1out se passera : 


dans l'ordre, Messieurs, je vous 
remercie de la collaboration que 
vous m'avez accordée. » 


« Dans huit jours... » 


Le général se retire ensuite, 
accompagné de M. Victor Le 
Gorgeu, le plus ancien des com- 


missaires de la République, repré-. 


sentant du gouvernement en Bre- 
tagne. De Gaulle lui répète ce 
qu'il vient de dire, et ajoute : « La 
future Constitution que préparent 
les partis ne répond pas aux 
nécessités d'un pouvoir fort. Je ne 
puis couvrir ce que l'on prépare 
pour le malheur de Ïa France. >» 
Ce départ, qui ne manquait pas 
de + grandeur », selon l’express- 
sion de Maurice Thorez, était-il 
une fausse sortie ?' De Gaulle 
n'avait sûrement pas, le 20 jan- 
vier 1946, l'espoir d'un retour 
rapide au pouvoir. Il avait certai- 
nement, en revanche, la convic- 
tion que son absence ne s'éternise- 
rait pas. Il avait même dit en 
boutade à Fais Gay : 
« Dans huit jours TE is me 
demanderont de revenir. » Îl igno- 
rait donc qu’il entamait une « tra- 
versée du désert » de douze ans, 
qui ne se termiuerait que le 
17 juin 1958 lorsque, appelé par 
le président Coty, il deviendrait le 
dernier président du conseil de la 


remplir ma mission, je 


TV: IVe Répibligue après 1e ‘Evene: 
13 mai à Alger. 

A la fin de ses Mémoires, il 
révèle le rôte qu'il s'assignait dès 
le lendemain du 20-janvier 1946 : 
« Dans le chef tenu à l'écart, on 
corminuait de voir une sorte de 
détenteur désigné de la souveraï- 
nelté, 


jours à la France un hommie de. 
TÉSErVE ». 


Il ne doute pas qu'il continue : 
d’incarner. ia légitimité et que le 
pays fera appel à Jui pour peu 


nt Gate 


-Bénéral tente, 
forcer Le destin : le 16 juin 1946, à 
Bayeux, première ecture 
libérée deux ans plus tôt, il pro- 
nonce un fameux discours sur ce 
que devraient être les institutions 
de l& France et dont il ne pourra 
mettre en œuvre Îles principes 
qu'en 1958 avec la Constitution 
de {a V* République. : 
Comment le chef de la France 


libre, le libérateur du territoire, 
en était-il si vite arrivé.là ? Une 


fois la victoire obtenue sur-le 


nazisme, une fois effacées les 
compromissions de la collabora- 
tion avec l'ennemi, de Ganlle 
avait entrepris de rebâtir le pays. 
De le rebâtir matériellement -et 


politiquersent. Il avait donc res- 


tauré les partis politiques que ie 


fégime de Vichy et l'occupant. 


‘avaient supprimés. Mais ce géné- 
reux rétablissement. de.ls Répu- 
blique et de la démocratie s'était 
bien vite accompagné de le résur- 
rection des rivalités et des luttes 


d'influence entre les partis politi-" 


ques en vue de conquérir La maj 
rité dans les Assemblées qu'il fal- 
lait élire et. dans le but de. 
partager le pouvoir politique. | 
Une Assemblée. nationale 


constituante à été élue le 21 ocio- : 


bre 1945, le même jour où, par 


référendum, de Gaulle na | 


à la fois de dire oui au rejet de la 
Constitution de 1875 et oui à une 


“GRAND JURY” RIL- Le Hionde 


A1: Le) NS 


CUT par 


Per BALOUD 





avec André SAC 
et Christine FAUVET-MYCIA [Le 
O1 ete PTE 
DRE RER NON LEIR 


ni Ac nde) 


mem = ET) 


- un recours Choisi 
d'avance ». À Pierre-Henri Teit- . 
gen à avaït confié : « Jj faut 10u- 





“Aseriblés constituante aux pou- 
VOIrS linaités dans le temps. Le 


La division des partis 
Aux élections législatives, trois 
forces se dégagent : les 
commouistes,. hostiles à de 
Gaulle, avec 169 sièges, les gaut 
listes avec le MRP qui obtiennent 
- 152 députés, et les socialistes qui 


" ont 142 sièges. Il y a aussi 


30 membres de l'Union démocra- 
tique socialiste, mais la droite 
avec 66 sièges, et les radicaux 
avec 29, s’effondrent. 

” Les socialistes, refusant le tête- 
à-tête que leur offrent les commu- 
nistes. pOur SOUVETHET — — ef ep réa- 
lité pour renverser de Gaulle — 
exigent une solution tripartite 
avec le 

Le 13 novembre 1945, de 
Gaulle est 6lu chef du gouverne- 
ment à l'unanimité des 
555. députés votants, et il forme 
un gouvernement MRP- 
Cette 


Tout de suite, effet, les divi- 
sions s'accentuent entre les partis, 
et de Gaulle se rend vite compte 

qu’il ne peut être « le champion 


ue d' une Roue ordonnée et 


vigoureuse et l'adversaire de la 
confusion + qu'il voulait devenir. 

Très vite sa décision est prise : 
le 1s janvier 1946, à l’Assemblée 
nationale, il doit s'opposer aux 
socialistes, qui demandent une 
réduction de 20 % des crédits 
militaires pour le budget de 1946. 
LI y.voit une manœuvre partisane 
tendant à le placer sous la tutelle 
des partis. Au détour. d'une 


je parle dans cette enceinte... » Il 
écrit dans ses Mémoires: «En 
quittant le Palais-Bourbon dans 
la soirée du Ir janvier, mon 
départ se trouvait formellement 


_ décidé dans mon esprit. » . 


Afin de né pas donner l'impres- 

sion de NAT l'empire de la 
colère ou de la dépression, de 
Gaulle prend pour la première 
fois depuis sept ans Jen 
vacances. Il se retire 
14 janvier à !l’Eden-Roc, près 
d'Antibes, avec sa femme. Avec 
elle, il lui arrive de plaisanter en 
disant : « Vous nous retirerons au 
Canada ; je pècherai des poissons 
et vous les ferez cuire. » Méditant 
face à la mer, ü décide de + quit- 
‘ter la barre en silence ». Dès son 
retour, il prévient trois membres 
de son gouvernement, Tixier, 
ministre de l'intérieur, Teitgen, 
ministre de la justice, et Michelet, 
ministre des armées. Il se confie 
aussi à ses collaborateurs. Gaston 
Palewski et Georges Pompidou Il 
annonce enfin la nouvelle aux 
commissaires de La République, et 
le lendemain, le dimanche 20 jan- 
vier à midi, à l'ensemble du gou- 
vernement. 
. À Mary, de Gaulle reste silen- 
cieux. Ï1 organise son secrétariat. 
Le 21 février, dans une lettre à 
son fils, il tire ainsi la morale de 
cette crise : + {! faut choisir, et 
: l'on ‘ne peut être à Ia fois 
l'homme des grandes tempêtes et 
celui ee basses combinaisons. » 


: ANDRÉ PASSERON. 
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ALORS QUE LES COMBATS SE POURSUIVENT À ADEN 


Une escadre de navires soviétiques, français 
et britanniques évacue les ressortissants étrangers 


Une escadre de navires de guerre 
soviétiques, français et britanniques 
‘Croïse dévant Aden, d'où Moscon, 
“Paris, Londres et Bonn évecuent 
keurs ressortissants, alors que pour la 
cinquième j consécutive Îles 
combats, qui semblent s'être 
étendus aux provinces, ont fait rage 
res 18 janvier au Sud-Yémen 

Un Soviétique a &1€ tné au cours des 
affrontements, dont ja poursuite est 
due, semble-t-il, à l'échec de < 1ËgO- 
Ciations » Ouvertes jeudi matin à 
l'ambassade soviétique d'Aden entre 
le président Ali Nasser Mohammed 
et des représentants des Due 


De 1 500 à 2 000 Soviétiques se 
trouvent bloqués à Aden par les 
combats, ainsi que quelque 
145 Français, . soixantaine de 
Britanniques et 16 Allemends de 
l'Ouest. La RFA a demandé : 

Grande-Bretagne 


dard d’'URSS Ft Le demande 
d'autorisation de transit pour plu- 
sienrs navires soviétiques qui procé- 
dent à En d'Aden d de leurs 


nationaux. De nombreux étrangers 
bloqués à Aden ont ét£ pris en 


charge par des navires soviétiques et 
sont attendus à Djibouti. 


- Grasse à évacué vendredi après-midi 


138 ressortissants étrangers, dont 
52 Français résident à Aden, L'éva- 
cuation, a-t-on indiqué de source 
Fanrais à Djibouti, s'est déroulée 
«dans des conditions difficiles ». 
Rp 138 personnes évacuées ont 
transférées à bord 
du Britannia, le yacht personnel de 
la reine d'Angleterre, qui pertsipe 
lui ne aux Opérations d'évacua- 


Les tribus se mobilisent 


A Djibouti, rapporte notre envoyé 
spécial Jacques de Barrin, Îles ser- 
vices consulaires se préparent à 
accusillir. des dizaines de rescapés. 
Il est prévu de mettre à leur disposi- 
tion des immeubles et des caserne- 
ments militaires occupés par la 
légion et le 5° régiment d'infenterie 
d'outre-mer. 

La recrudescence des combats sur 
le terrain a immédiatement suivi 
l'échec de « négociations > entre le 
président et un < comité » de quatre 


Moscou avoue sa « sérieuse 





” De notre correspondant 
tion améri- 
de ses pin fidèles 
Coard, avaït fait ren- 


È Dans 
une lutte violente et confuse 


rapidement à chasser Maurice 
Bishop du paru uni- 
l’evait fait assassiner. 


apte que lui ef qui sont inspirés 

par l'ancien président 
Abdel Fatab Email longtemps réfu- 
à Moscoe. 

Le premier ministre du Yémen du 
Sud, M. AI Attas, qui est depuis le 
jeudi 16 janvier à Moscou, s'est pro- 
bablement efforcé d'expliquer à ses 
bôtes une situation que Tass, citant 
des « sources diplomatiques ” re 
Aden, juge «compl 
affrontements entre Îles ire en 
conflit se poursuivent maigré les 
appels 4, e-feu », ajoute 

en faisant état 
de nos venant de la capi- 
tale » du Yémen du Sud. 


Les entretiens 
"du premier ministre 


: SP ‘ 


par M. Ligatchev, numéro deux du 
me rs De 
RENE de son ministre 
aires étrangères, M. Abdul Aziz 
Abdo AI Dalé Les Soviétiques ont 
Li pe de. « sérieuse 


des affronie- 
Si Court Co les que soient 


Etats-Unis 


personnalités, à-1-on indiqué à Paris 
de sources co: tes occiden- 
tales eu arabes. Selon l'agence 
koweïienne Kune, le président Ali 
Nasser Mohamed réclamait à ses 
interlocuteurs le départ du Yémen 
du Sud des chefs de la rébellion 
pour + goraniir leur sécurité ». 11 
n'a nulle part fait état de ia présence 
à ces négociations — contrairement 
à ce qu'avaient laissé entendre de 
précédentes informations — de deux 
des principaux auteurs de la 1enta- 
uve de coup d'Etat, l'ancien prési- 
dent Abdel Fatah ismaï et l’ancien 
numéro deux du régime, le colonel 
Mohamed Ali Antar, dont Radio- 
Aden avait annoncé lundi l'exécu- 
tion. Tant de source arabe qu'occi- 
dentale, on demeure 
particulièrement prudent sur leur 
sort, de mème que sur celui de deux 
autres bauts responsables, qui 
auraient aussi été à l'origine de la 
rébellion, MM. Ali Sbai et Al 
Salem 21 Bechd. 

Le comité représentant les 0) 
Sanis aux RS de jeudi était 
compose selon l'AFP, de 
MM. Mohamed Said Abdallah 
résident 


(partisan de l’ancien 
bdaïllah 


smatïl), Mohamed 


L 1 se # 
inquiétude » 
des causes des luttes intestines, 
faut y mettre immédiatement un 
1erme », ajontait Tass. 
Soviétiques et Sud-Yéménites 
« sont unanimes à estimer qu'il faut 


chercher la solution des problèmes 


en ne r des moyens politi- 
: Æ entre des institutions 
Fe parti et de l'Etat», affirme 
JASRES soviétique en rendant 
compte des entretiens entre MM. AI 
Attas et Ligatchev. Elle ajoute : 
« La poursuite de l'effusion de cs ‘lan 
ne servirait que les ennemis de 
révolurion sud-yéménite, les forces 
impérialistes et de la réaction » 
Tass conclut par une mise en garde 
contre + toute tentative d'ingérence 
étrangère dons les a ee, ié- 
rieures » du Yémen Sud qui 
serait « inadmissible ». 
avertissement s'adresse Evi- 


+ Cet 
“demment au Yémen du Nord « 


occidental ». ÎÏl vise sans doute 
iement les Américains et t-Étre 
certains pays arabes érés. I 


était impossible ce samedi 18 jan- 
vier de savoir combien de temps le 
premier ministre sud-yéménite et 
son ministre des affaires étrangères 
allaient séjourner à Moscou. 
DOMINIQUE DHOMBRES. 


JOUR FÉRIÉ, LUNDI, EN L'HONNEUR DE MARTIN LUTHER KING 
_ L’unanimité autour d’un souvenir 


Si Martin Luther King revenait 
aujourd’hui sur terre, # ne man- 
querait pas d'être surpris du. 
caractère surréaliste de la situa- 
tion : haï de son vivant par nom- 
bre de $es compatriotes blancs, 

é parfois avec méfiance par 

‘ certains de sas frères noirs plus 
: ne T1 dix-huit ans après 
son assassinat à Memphis, l'une- 


le Congrès en. 1963, le juni 
20 janvier — le troisième du mois 
= sera férié en souvenir de : 


Le Martin Luther King's 
à A ne 






CS RE 


rem ape ere me = aa = 


RE 

bama, George Wallace, célèbre 
autrefois pour ses convictions 
ségrégationnistes, a formé un 
comité pour coordonner les céré- 
- monies en Fhonneur de Martin 
Luther King. Raciste repenti, 
George Wallace doit, il est vrai, 
son siège de gouverneur, retrouvé 
en 1982, au vote des Noirs en sa 
faveur. 


‘ Le erëves du pastèur King 
d'un monde de fraternité, où 
Blancs et Noirs pourraient 
s'asseoir « à ls même table s, 
s'est-il donc-réalisé ? Au vu de 
certaines résbtés sociales at 6co- 
. nomiques des Etats-Unis, [a 
réponse n'est pas craie, rie 
institutionnelle, T 


- ment de boycottage 

‘de Montgomery ame _ 
. certes disparu. . L'adoption, 

_ 1964, “de 10 lol our les droits ct 


reste, les Noirs, qui forment 


double, an pourcentage, 
: Blancs (5,9 %): 30 % des Noirs 
au-déssous du. 


se situent k 
seuît de pauvreté, fixé à 
10 609 dollars de revenus 


tre personnes, 

12 % de Docs E Er l'écart entre le 
revenu moyen des famillés noires 
et blanches. s'est a. ces 
nières annéss. - 


" : Cette infénorité 


.des- Noirs” pme ms | 
petite 


malgré 
l'existence d'une 


sie. at d'une milieu d'affaires 


is : entreprenant, reste l'un des han 
: |. Gicaps les plus lourds à surmonter 
-27 pour la communauté 


20 Noirs'sègent au Congrès, soit. 
:. 45 de nlus-qu'en 1963, mais cela : 
‘: ne représente malgré tout qu'une 





: ar 


mme D 
sOTAUT 


de “Couleur. 


LS ‘qu'un dirigeant noir. vient 


d'exprimer en ces termes : « Nous 
nous sommes Dattus-Dour avoir le 
droit de dorrnir dans un hôtel Le 
problème, maintenant: est de 
Pouvoir payer la note. » : 


MANUEL LUCBERT. 


î 


mr RS ee et mm eV n.— 


at Batani 
Antar) , _. he 
seinoun . (qui serait très proc 
Soviétiques) et 
Mohamed, qui préside les comités 
de défense du  neuple (milices). 
see l'échec de ces négociations, 
ambassade d'URSS à Aden se bor- 
SR pour l'heure à tenter d'obtenir 
me belligérams qu'ils concluent un 


Sa About du colonel 
boubakr ben Hus- 


TS, 
Comme où l’indiquait vendredi à 
D ibouti, les combats semblent 
ndre à d'autres régions que la 
capitale, us Certain nombre .de 


ir us se mobilisant sans u'on 
puisse d'ailleurs savoir au it de 
quel camp. 

Enfin, l'Ethiopie, proche d de Mos- 
cou el au Yemen du Sud ua 
traité d'amitié et de tion 
(conclu en 1981 et qui regroupe 

t à Libye}. a a ne 
son soutien au président 
Mobamed.  nmanicué publié 


à Addis-Abeba accuse « les forces 
réactionnaires el  contre- 
révolutionnaires » d'être à l'origine 
des combats. Le ministre sud- 


Nord) par le coup d'Etat, était 
attendu samedi à Addis-Abeba, où il 
doit remettre un message du prési- 
dent Ali Nasser Mohamed au 
un éthiopien, M. M 1 


numéro . Menguistu 
Haïlé Mariam. — (AFP, Reuter.) 


Trois membres de l'ambassade d'Espagne 
enlevés non loin de l’aéroport de Beyrouth 


Trois membres dc l'ambassade 
d’Espagne à Beyrouth — un diplo- 
mate espagnol et deux employés 
libanais — ont été enlevés, le ves- 
dredi 18 janvier, non loin de l'aéro- 
port de la capitale libanaise Cet 
enlèvement — qui intervient au len- 
demain de l'établissement de rela- 
tions diplomatiques entre l'Espagne 
et Israël — a été revendiqué par un 
coup de téléphone anonyme à une 
agence de presse. Le ravisseur pré- 
sumé s'est Présenté comme un 
parent de MM. Mohamed Tahmal 
et Mustapha Khaliln, deux chiites 
libanais condamnés en Espagne pour 
le meurtre d’un diplomate libyen en 
1984, qui purgent une peine de 
vingt-trois ans de prison. Le diplo- 
mate enlevé serait M. Pedro San- 
Chez ; les deux Libanais, MM. Eid 
Abdo et Asaad Abdo. 


D'aurre part, les Forces Libanaises 
(FL-milices chrétiennes), après 
avoir détrôné leur chef, M. Elie 
Hobeika, ont lancé, vendredi, un 
appel à la Syrie et aux différentes 
fractions libanaises, chrétiennes et 
musulmanes, pour mettre fin à l'état 
de guerre au Liban. Le comité exé- 
cutif de la milice chrétienne s'est 
réuni. vendredi, en présence de neuf 
de ses quatorze membres. 
M. Hobeïka, dont la démission a été 
«acceptée » par les participants, et 
quatre de ses partisans étaient 
absents de cette réunion. 


L'instance dirigeante des FL a 
appelé à la tenue d'un + congrès 


chrétien élargi » à Bkerke (siège du 
patriarcat maronite), qui devrait 
être seul à - décider du sort des 
chrétiens +. Dans ce cadre, clle a 
inviré le parti Kataëb, le Parti natio- 
na] libéral de M. Camille Chamoun, 
et le chef de file des chrétiens du 
Liban du Nord, M. Soleiman Fran- 
DR) Op SSP MR 
sion chrétienne >. La milice chré- 
tienne a affirmé maintenir son 
option visant à aboutir à une « sofw- 
tion politique à la crise libanaise, 
avec l'aide de la Syrie », et a appelé 
au dialogue avet je Front d'unité 
nationale (FUN, coalition des partis 
libanais alliés à la Syrie), pour met- 
tre fin à l'état de guerre. 

La Syrie, qui avait parrainé 
l'accord intermilices de Damas, dont 
M. Hobeïka était un des signataires, 
n'a toujours pas réagi à la redistribu- 
tion des cartes dans le camp chré- 
tien. Les autres signataires de 
l'accord, MM. Nabih Berri pour les 
chütes, et M. Walid Joumblatt pour 
les druzes, se trouvent toujours à 
Damas pour examiner avec les res- 
ponsables syriens les conséquences 
des récents bouleversements pour 
l'accord interlibanais. 


Sur le terrain, des obus ont conti- 
nué à s’abattre, vendredi, par inter- 
mittence, sur Bickfaya (Haut- 
Meta), ville natale et fief du chef de 
l'Etat, alors que le front d'Aley, qui 
avait connu une brusque flambée de 
violence dans là matinée, est rede- 
venu caime. — (AFP, Reuter.} 


Intrigues et disgrâce au palais de Carthage 


{Suite de la première page.) 
Mieux, le ident iba 
DRE cent 


rrel PT je consacrerai tout le res- 
ma vie à l'élimination de la 
corruption (.….). Vous avez À dd 
constater + Donne avais ordonné ! 
restation individu s'était 
rendu coupable de ation 
aux dépens de l'Etat. Il est cepen- 
‘avait peiné 


des caisses de l'Etat. » 
L'«individu » en question, 
M. Tbraya, brillant PDG d'une en- 


ble de l'avoir mis 
les effets d'une telle 
l'opinion. 
De l'annonce d'un divorce à 


pri 
blier jusqu'à la visite que lui a ren- 
due samedi M. Bour- 


‘ guibe junior continue de siéger au 


bureau tique du parti, mais tous 
D re De raie Ve rs M. Man- 


ait “= es Dee merveilleuses. 

Chair es Dius 
éfteocte à Une dROCRE que per 
sonne, certes, ne conteste à 
M. Skhiri, mais que ses 


et is sont nombreux, commentent 
d'un « prêt à {oui pour arriver ». 
Certes les trois personnes au- 
jourd’huï du Combeitant 
suprême ue figuraient pas, à des tr 
tres divers, parmi les proches de 
M Mai Un aspect que ee 
unis ceux qui sont prom 
gr ee 
la main du premier ministre. Mais si 
l'ascension de M. Skhini s'est me 
au pare avec la bénédiction de 
M. Mzali, Monastirien lui aussi, on 
aus CEE où Na 
Rte Done 8 oo 
verneur de Monastir sur le chef de 
l'Etat. Ne dit-on pas que, Ci 
du remaniement mimtériel 


comme une autre de l'éloigner tout à 
ja fois de Monastir et du président. 


Une opinion désemparée 
Les remous que crée une campa- 


vacances d'hiver, redoute le débar- 
De impromptu de brigades 
ières sur les tes pee 

fréquentées par la Jet Society. Les 
Tunisiens n'ont en effet droit qu'à 
l'allocation touristique annuelle de 
Lépine e () pe cs environ). 

time en soi, la campagne anti- 
corruption n’a même pas produit les 
éffets bénéfiques qu'on aurait pu es- 
compter dans une population qui se 
sent pe concernée par ces luttes en- 
tre privilégiés. 


ges nues sévèrement ges par 
du pouvoir d'achat, ces in- 
viennent compliquer Encore 
lus la tâche d'un premier ministre 
t la cote de popularité n'est plus 
du pres au es ns Comme le co 
un dirigeant opposition, « {a 
derrière tranchée LE la guerre de 
succession se trouve à Monastir ». 
La redistribution des cartes est 
d'autant plus délicate que le champ 
semble en effet réduit aux seuls Mo- 
res Entre un porte tou- 
urs bien présent mais de plus en 
plus livré aux influences de Son en- 
tourage Serres un premier minis- 
tre accusé d’imm mais en 
bien des cotsances ligoté par les 
ess de Carthage, les désirs de 
ï animent les uns, les 
appétits spi paliques des autres, Pr 
Tunisiens sont de plus en plus dé- 
semparés. 
FRANÇOISE CHIPAUX. 


L'Italie a favorisé le ra prochement 
entre la Somalie et l’Et 10pie 





De notre envoyé spécial 


 Dibout. - «Us» se sont donc 

ts djiboutiens, qui 

ont rh dl es deux tête-à-tête de 
tr leurs beures chacun, ce vendredi 
. LRETIETe entre le lieutenant- 
enguistu Hañé ue le 

cher de l'Etat nee et le 


n. ne sont ee peu fiers ue 
ces rencontres aient eïl pour Cad 
leur petite république, à l'occasion 
du premier sommet de l'Autorité 
intergouvernementale contre » 


sécheresse et pour le dével 
en Afrique de l'Est (IGADD). IL 1 
ont réussi là Ce qu'il est convenu 
d'appeler un beau « coup » diplome” sysème 
tique {/e Monde du 18 janvier 

M. Francesco Forte. sous- 
secrétaire d'Etat italien, délégué 
aux interventions extraordinaires 
dans les pays du tiers-monde, y a 
beaucoup contribué. Il avait joué, 
opus juin 1983, le rôle de 

Offices =" entre. 


les belligérants de la nécessité 
d” . Sans trop tar- 
der et au pins baut niveau. 
Le premier sommet de l'IGADD 
offrait une bonne « couverture » 
pareille rencontre. Présent à 
Djibouti à cette occasion, M. Forte 
s'est activement employé à saisir 
cetie chance. « J'ai servi d'egemt de 
liaison entre les deux chefs 
d'Etat », souligne-t-il, jusqu’au 
moment où ceux-ci ont jugé que Îles 
conditions étaient rémplies pour un 
tête-ä-tête. À en croire le ministre, 
au cours de ces conversations, la 
question de Dos a été posée de 
manière globale 
Les deux interlocuteurs sont 
eee de la nécessité de créer un 
de commissions d'arbi 


= in de LMiges Frontal. 
ces ü 

alors que le vide actuel en le matière 
favorise le recours à la violence. Ils 
ont aussi admis l'utilité qu'il y aurait 
à se rencontrer fréquemment pour 
continuer le dialogue. 

La délégation ilalienne auraït sou- 
haïité qu'un communiqué final 
prenne acte de ces bonnes disposi- 

tions, mais Îles intéressés n'ont pas 
“us aller aussi loin. « 1/ y a aussi 
eu un déblocage psychologique 
entre les eus APS », aSSUre 
pe ent qu PET dE 
ongue » avant que et 
fassent nt pe 
JACQUES DE BARRIN. 
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EN EFFECTUANT UN VOYAGE DE DOUZE JOURS EN EUROPE 





M. Pérès entend resserrer les relations 
entre Israël et le Vieux Continent 


EE 2 © 
Les Etats-Unis se sont félicités 
de f'établissément, vendredi 
17 janvier, de relations diplo- 
matiques entre l'Espagne et 
Israël. En revanche, à Dames, 
M. Chedii Kilibi, secrétaire 
général de la Ligue arabe, a 
déciaré que les pays arabes 
« déploraient » une décision 
qui intervient, a-t-il dit, « au 
moment où israël intensifie sa 
politique de recours à la force 
dans les territoires occupés ». 





De notre correspondant 


Jérusalem — M. Shimon Pérès, 
premier ministre israélien, entame, 
le dimanche 19 janvier, un voyage 
officiel de douze jours en Europe qui 
=. nn Ce men aux 

, en Gran retagne et en 
Alenegre fédérale. 

Jouissant d'une bonne image de 
marque en Europe, M. Pérès entend 
profiter pour resserrer les rela- 
tions politiques entre Israël et le 
Vieux Continent. A Ia différence de 
ses prédécesseurs du Likoud, le pre- 
mier ministre à toujours pensé que 
l'Europe pouvait jouer un rôle dans 
la recherche d'un règlement négocié 
au Proche-Orient. 

Autre objectif de M. Pérès : inten- 
sifier la coopération économique et 
commerciale avec la CEE. Il inci- 
tera les hommes d'affaires euro- 

à investir chez lui et vantera 
qualité des uits < made in 
Lracl». J em ayant récem- 
ment obtenu l'assurance d’un main- 


tien du volume de ses exportations 
agricoles vers l'Europe des Douze, 
des négociations détaillées doivent 
s'engager prochainement sur ce 
point à Bruxelles. Lors de ses ren- 
contres avec les communautés 
juives, M. Pérès les encouragera à 
relancer l'émigration vers Israël, au 
moment où celle-ci est au plus bas. 

Les Pays-Bas sont traditionnelle- 
ment les plus sûrs alliés d'Israël en 
Europe. Le fait qu'ils président pour 
six mois la CEE est un avantage 
pour l'Etat hébreu. La lutte antiter- 
rorisle et la situation au Liban du 
Sud — où les Pays-Bas entretiennent 
un contingent au sein de la FINUL 
— seront aussi au programme des 
entretiens de La Haye. 

M. Pérès passera cinq jours en 
Grande-Bretagne. Un pet premier 
ministre s'était rendu avant lui en 
visite officielle à Londres, M. Begin 
en 1977. Outre ses entretiens avec 
M: Thatcher, M. Pérès sera — en 
l'absence de la reine — reçu au 
palais de Kensington par le prince 
Charles et la princesse Diana Il 
demandera aux Britanniques d'user 
de leur influence auprès du roi Hus- 
sein — qui séjourne à Londres — 
pour l'inciter à rompre son alliance 
avec l'OLP. 


D'isabelle à Felipe 


A Bonn, M. Pérès plaidera un 
dossier qui lui est cher : la création 
d'une fondation israëlo-allemande 
vouée au financement de projets 
communs en matière de recherche 
et de développement. Le chancelier 
Kobl soutient cette initiative, mais 


son ministre des finances semble 
renäcler, M. Pérès effectuera une 
+ visite privée - au camp de concen- 
tration de Bergen-Belsen et sera le 
premier chef de gouvernement israë- 
liea à se rendre à Berlin-Ouest. 

Le premier acte important de 
M Pérs én Europe sera sa rencon- 
tre, dimanche ä La Haye, avec son 
collègue espagnol, M. Felipe Gonzs- 
lez, au lendemain de l'établissement 
de relations diplomatiques entre 
Jérusalem ét Madrid. La classe poli- 
tique et les commentateurs israé- 
liens se félicitent d'un événement 
qui, selon le mot d'un éditorialiste, 
ne fin à une intolérable anoma- 
le». 

M. Pérès a rappelé vendredi « {a 
longue histoire commune entre les 
peu les juif et es, , depuis I1sa- 

Île jusqu'à Felipe, en passant par 
Franco”, et s'est réjoui qu'# {sraël 
ait maintenant des relations nor- 
males avec toute l'Europe non com- 
muniste ». M. Sharir, ministre des 
affaires étrangères, a salué «une 
décision importante qui renforce la 
position internationale d'Israël et 
émis le vœu qu'elle incite des gou- 
vernements africains à faire de 
même. 

La télévision israélienne a fait une 
intéressante révélation historique : 
Franco, a-t-elle indiqué, proposa à 
l'Etat juif de nouer des relations... 
dès 1949. Mais Ben Gourion ne vou- 
lait pas traiter avec le Caudillo. Il 
rejeta son offre, « Ce refus a éré une 
erreur », Constatait vendredi 
At Same trente-sept ans plus 


J.-P. LANGELLEÆR. 


LE SÉJOUR DE M. CHEVARDNADZE AU JAPON 


Moscou pourrait admettre l’existence 
d’un problème territorial avec Tokyo 


De notre correspondant. 


Tokyo. — L'Union soviétique pour- 
rait faire une concession au Japon en 
reconnaissant l'existence d'un pro- 
blème territorial entre les deux pays. 
Ce geste de bonne volonté, qui mar- 
quera la fin de la visite à Tokyo de 
M. Chevardnadze., ministre soviéti- 
que des affaires étrangères, témoigne 
du souhait du Kremlin de parvenir à 
une amélioration de ses relations 
avec le Japon, ouvrant éventuelle- 
ment la voie à des négociations sur un 
traité de peix entre les deux pays. 
Ceux-ci entretiennent des relations 
diplomatiques depuis 1956, mais ne 
sont jamais parvenus à entamer des 
négociations mettant formellement 
fin aux hostilités de La seconde guerre 
mondiale. les Japonais faisant de la 
reconnaissance par l'URSS d'une 
question territoriale - ñon résolue - 
une condition préalable à toute nego- 
ciation. De source diplomatique 
japonaise, on laisse entendre que le 
communiqué commun, qui doit ètre 


signé à La suite des entretiens que de- 
vaient avoir, ce samedi 18 janvier, 
M. Nakasone et M. Chevardnadze, 
pourrait mentionner la question des 
quatres îles du sud de l'archipel des 
Kouriles occupées par les iéti- 
ques depuis 1945 et revendiquées par 
les Japonais. Les Soviétiques iraient 
un peu plus loin dans leur concession 
qu'ils ae le firent en 1973. 

Dans le communiqué commun si- 
gné à l'époque. à la suite des entre- 
tiens Brejnev-Tanaka, il était écrit 
que subsistait entre les deux pays un 
- problème non résolu », mais sans 
autre précision. Cette fois, devrait fi- 
gurer dans le communique commun 
une formule, sans doute détournée, 
faisant référence aux quatre îles. 

Vendredi en fin de journée, le mi- 
nistre pee des affaires étran- 
gères, M. Abe, et M. Chevardnadze 
ont eu un long entretien en tête-à-tête 
au Cours duquel ils ont discuté l'ex- 
pression qui serait employée dans le 
communiqué commun. Les deux mi- 
nistres seraient parvenus à un ACCOrd 


MALGRÉ L'OPPOSITION DU GOUVERNEMENT CONFÉDÉRAL 


Les Suisses romands souhaitent 
participer au sommet francophone de Paris 





De notre correspondant 


Berne. — N'ayant pas encore reçu 
l'invitation officielle du président 
Mitterrand, le gouvernement helvé- 
tique a décidé, le mercredi 15 jar 
vier, de se donner un délai supplé- 
mentaire de réflexion d'une semaine 
avant de se prononcer définitive- 
ment sur l'éventuelle participation 
de la Suisse au sommet francophone 

ui se tiendra du 17 au 19 février à 
is, En attendant, pressions et 
interventions se FEARRe pour 
amener les autorités fédérales à 
reconsidérer la position qu'elles ont 
déjà prise et à se faire représenter à 
cette rencontre. 

Rarement affaire aura suscité 
autant de protestations en Suisse 
romande que le refus du déparie- 
ment foderal des affaires étrangères 
d'assister à la récente réunion minis- 
térielle préparatoire du sommet 
francophone, r justifier cette 
attitude, un Communiqué publié le 
18 décembre à Berne rappelait que 
“les autorités fédérales ne vou- 
laient pas introduire la langue 
comme Ho de politique étran- 
gère. Elles ont donc pour pratique 
de s'abstenir de participer à des rêu- 
nions internationales Susceptibles 
de favoriser une de nos langues 
nationales ou régionales au détri- 
ment des autres -. 

La Confédération avait déjà invo- 
qué les mêmes raisons pour se tenir 
en marge de l'Agence de coopéra- 
tion culturelle et 1echnique fondée 
en 1970 à Niamey. Le communiqué 

1 cependant que la Suisse 
Jugeait « de SOn devoir de soutenir 
avec conviction la francophonie 
dans ses aspects culturels -. 

A en juger par la vivacité des 
réactions qu'ils ont provoquées, çes 
arguments n'ont pas convaincu la 
majorité des Suisses de langue fran- 
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çaise. Au contraire, comme l'a Fait 
remarquer le président du gouverne- 
ment du canton de Vaud, ce refus a 
été ressenti comme « 47 camouflet 
aux 1 200 000 Romands ». La 
presse et les milieux intellectuels 
n'ont pas caché leur indignation. 

Dans une letire, une majorité de 
députés francophones ont demandé 
des explications au gouvernement 
fédéral. Les responsables des can- 
tons de Genève, de Vaud, du Valais 
et du Jura sont également intervenus 
pour que la Suisse ne soit pas 
absente d'une rencontre à laquelle 
d'autres Etats partiellement franco- 
phones comme le Canada et la Bel- 
gique se sont associés. A défaut d’un 
représentant fédéral, ils proposent 
d'y envoyer au moins une délégation 
romande ou des observateurs Canto- 
aux. 

Le faux pas de Berne ne peut 
qu'attiser les rancœurs d'une partie 
des Romands qui se plaignent par- 
fois d'être réduits à la portion 
congrue par leurs compatriotes de 
langue allemande. Par ailleurs. les 
centres de décision économique ont 
de plus en plus tendance à se dépla- 
cer vers la Suisse alémanique, ce qui 
représente une autre source de fric- 
tions. De plus, la compréhension 
entre les diverses régions linguisti- 
ques du pays se ressent de ia len- 
dance des Suisses d'expression aile- 
mande à se replier sur eux-mêmes et 
à privilégier l'usage des dialectes 
locaux, même à la télévision. 

Néanmoins, dans un pays habitué 
à l'art du compromis, le gouverne- 
ment helvétique ne pourra pas tota- 
lement ignorer les remous provoqués 
par cette affaire. Soucieux d'apaiser 
les esprits, Le vice-Chancelier de la 
Fédération a laissé entendre que 
« fout est encore possible -. 


JEAN-CLAUDE BUHRER. 


de principe. M. Abe a précisé, à l'is- 
sue de ces entretiens, que les deux 
pes n'entendaient pas revenir sur 
eur position de principe, mais qu'ils 
estimaient nécessaire de discuter ex- 
plicitement du problème. 

Au cours des entretiens qu'a eus 
M. Chevardnadze avec ses interlocu- 
teurs japonais depuis jeudi, il a été 
décidé de reprendre les rencontres 
périodiques au niveau ministériel, 
suspendues depuis dix ans et d'es- 
sayer d'organiser au plus Lôt une en- 
trevue entre MM. Gorbatchev et Na- 
kasone. Le ministre des affaires 
étrangères soviétiques a remis au 
chef du gouvernement ja une 


jettre d'invitation de M. tchev 
à se rendre ä Moscou. 
PHILIPPE PONS. 


e Le sort des Coréens établis à 
Sakhaline, — A l'occasion de la 
visite de M. Chevardnadze au 
Japon. la Corée du Sud a demandé 
au gouvernement japonais d'évoquer 
avet le ministre RUqEe la ques- 
tion du rapatriement des Coréens 
transférés l'armée nippone sur 
lle de Sakhaline, il y a environ cin- 
quante ans, et aban là depuis 
le SETalte pousse de 1945, À 
Tokyo, on faisait état, jeudi 16 jan- 
vier, des bonnes dispositions de 
l'URSS à ce sujet. Séoul et Moscou 
n'ont pas de relations diplomatiques. 
Quelque cinquante mille Coréens et 
leurs descendants sont établis à Sak- 
baline, Environ trois mille d'entre 
eux désireraient regagner la Corée 
du Sud. — {4FP.) 


M. Régis Debray 
est nommé secrétaire Sénéral 
du Conseil du Pacifique sud 


Le Journal officiel de ce samedi 
18 janvier annonce la nomination de 
M. Régis Debray, maître des 
requêtes au Conseil d'Etat et ancien 
conseiller à la présidence de la 
République, comme secrétaire g6né- 
ral du Conseil du Pacifique sud. 

La création de cet organisme a 
été officiellement annoncée au 
conseil des ministres du 23 décem- 
bre. 1] prend la suite d'un comité de 
coordination des ambassadeurs et 
attachés militaires français en poste 
dans différents Etats riverains du 
Pacifique, comité qui était en som- 
meil depuis de longues années, mais 
que M. Mitterrand avait décidé de 
réactiver, SOUS UN nouveall non, à 
l'occasion de son voyage à Mururoa, 
en pleine affaire Greenpeace, en 
septembre dernier. 

Le Conseil du Pacifique sud est 
présidé par le chef de l'Etai 
regroupe, outre le premier ministre 
et les autres membres du gouverne- 
ment concernés (notamment les 
ministres des relations extérieures et 
de la défense), les différents respon- 
sables français, civils et militaires, 
de l’action de La France dans cette 
région du monde, Il doit coordonner 
l'ensemble de cette action et définir 
les grands axes de la coopération 
entre Paris et les capitales des autres 
Etats du Pacifique sud. 


Grande-Bretagne 


n’a pas été acceptée 
par les actionnaires de Westland 


De notre correspondant 


Londres. — La sagz Westland 
continue. Tout est à refaire. Le 
débat politique qui a ébranié ke 
gouvernement de M Thaicher est 
relancé au moment où il semblait 
devoir s'apaiser, et l'avenir du 
constructeur britannique d'hélicop- 
tères reste des plus incertains. Le 
vote des actionnaires, le 17 janvier, 
n'a pas donné de majorité suffisante 
à La direction, qui refusait de consi- 
dérer l'offre de participation du 
consortium européen pour ne rete- 
nir que celle de Ja compagnie amé- 
ricaine Sikorsky. 

La proposition Sikorsky n’a 
recueill que 65 % des voix, alors 
que la veille encore ses promoteurs 
espéraient s'assurer de justesse la 
majorité requise de 75 %. 


Les défenseurs de La solution 
européenne ont obtenu plus d'un 
tiers des suffrages. Ils affirment 
que si la date de l'assemblée, initia- 
lement fixée au 14 janvier, n'avait 
pas été reportée de trois jours, ils 
étaient en passe de faire presque 
jeu égal. 

En effet, la plupart des 15 % 
d'actions acquises au prix fort par 
lord Hanson durant ce délai 
intervenir en faveur de Sikorsky 
appartenaient à des sociétés ou à 
des particuliers apparemment dis- 
posés à voter contre la participation 
américaine. Précédemment, 
M. Alan Bristow, chef de file des 
< pro-Européens », s'était livré à 
une manœuvre similaire, mais les 
parts qu'il avait reprises étaient 
pour beaucoup détenues par des 
indécis. 

Ce décompte a son importance, 
car il souligne l'ampleur de l'échec 
du conseil d'administration et de 
son président, Sir John Cuckney, 
résolument. hostile à la solution 
européenne, au point d'avoir voulu 
l'ignorer jusqu'au bout. 

Sir John devrait soumettre de 
nouveau aux actionnaires le projet 
d'asseciation avec? Sikorsky, mais 
sous une autre forme — dont l'adop- 
tion cette fois ne nécessiterait, selon 
les statuts, qu’une majorité simple. 
Mais ses chances d'atteindre cet 


Belgique 
Nouveau succès 
de la police 
contre le terrorisme 


De notre correspondant 








Bruxelles. — Une personne arré- 
tée (certains parlent même d'une 
seconde arrestation), des armes et 
des explosifs retrouvés, une masse 
importante de documents saisis dans 
ce qui aurait pu être le quartier 

énéral des terroristes : la police 

elge a, semble-t-il. porté jeudi 
16 janvier un nouveau Coup aux 
lules communistes combatiantes 
(CCC), responsables de vingt-huit 
attentats dans le royaume en un peu 
plus d'un an. Déjà, l'arrestation, le 
16 décembre dernier à Namur, de 
Pierre Carette — supposé être la 
patron des CCC =— et de trois autres 
personnes avait été présentée 
comme un premier démantèlement 
de la structure terroriste belge. 

Luc Van Acker, arrêté jeudi et 
mis au secret, aurait vingt-deux ans 
ct pourrait être <l'artificierr du 
FRAP (Front révolutionnaire 
d'action prolétarienne), un autre 
groupe terroriste qui avait déposé 
trois «cocoiles minute» piégées 
entre avril et juin 1985 devant la 
socièté AEG-Telefunken, le siège de 
l'Assemblée de l'Atlantique nord et 
une firme sidérurgique belge. 

Le matériel sais: dans la +plan- 
que» des CCC permet à nouveau de 
confirmer les liens existant entre les 
terrorisies belges et les membres 
d'Action directe. Les enquêteurs ant 
ainsi retrouvé Ia carte d'identité de 
l'inspecteur de la police judiciaire 
qui avait été pris en otage le 13 mars 

984 lors d'une tentative — avortée 
— d'arrestation contre des diri ts 
d'Action directe alors à Bruxelles. 

Outre des armes et de la dyne- 
mite, les enquêteurs ont mis la main 
sur de nombreux documents qui 
montrent avec quel professionng- 
lisme les terroristes avaient 
leurs actions, Le parquet de 
Bruxelles a annoncé pour mardi pro- 
chain une conférence de presse 
- exceptionnelle » a permettra de 
savoir plus précisément où en est 
l'enquête. 


J.-A. F RALON, 





objectif paraissent bien minces, 
d'autant qu'il n'est pas du tout cer- 
tain que Sikorsky er les banques 
impliquées dans le montage finan- 
Gier puissent se contenter d’une par- 
ticipation moins privilégiée. 

Aux termes de la résolution qui 
vient d'être repoussée, Sikorsky 
(avec l'aide du groupe Fiat) devait 
prendre le contrôle de 30 % du 
capital de Westland, et ces parts lui 
auraient donné des droits et avan- 
tages particuliers. 


C'est pourquoi un vote des deux 
tiers était nécessaire. Seule une par- 
ticipation «normale» est mainte- 
nant envisageable — acceptable par 
l'assembiée à 50 % des voix, — mais 
pour la compagnie américaine le 
projet n'aura plus le même intérêt, 
ct Sikorsky risque de se retirer de 
la compétition, laissant en lice les 
+ Européens ». Dans ces conditions 
(à moins de se démettre, ce qui 
s'est pas exclu), le président de 
Westland serait bien obligé de pré- 
senter le dossier du consortium, qui 
est très semblable à celui de 
Sikorsky. 


four Sir John 


Le président de Westland n'a 
guère convaincu l'assistance quand, 
après avoir annoncé le résultat du 
vote « avec regret », il a déclare: 
« Nous disposons d'une nette majo- 
rité. » Il a ajouté à l'intention des 
représentants des différentes com- 
pagnies constituant le consortium 
européen (1) : « La seule chose 
honorable qui [vous} reste à faire 
est d'abandonner la partie. Ne 
détruisez pas Westland.. » 


Mais cet appel en forme d'accu- 
sation ne semble pas devoir être 
entendu. Les dirigeants du consor- 
tium, visiblement très satisfaits du 
résultat du scrutin, paraissent au 
contraire déterminés À accentuer 
leurs pressions pour qu'enfig leurs 
propositions soient. soumises aux 
actionnaires. Eux aussi peuvent 
désormais oourrir l'ambition de rêu- 
nir 50% des voix. Au cas où 
Sikorsky 5e désintéresserait de 





TCHAD 


ZAIRE 


de l'Etat ». Anciens dé 
démocratie 


mettre sa vie en danger. — (AFP.) 


A TRAVERS LE MONDE 


Libération des détenus politiques 

Cent vingt-deux détenus politiques ont été libérés, le vendredi 
17 janvier, à N'Djemens, au cours d’une cérémonie officielle qui 
s'est déroulée dans l'enceinte de la direction de le Sûreté nationale. 
Le gouvernement tchadien avait annoncé la veille la libération de 
tous les prisonniers politiques, ceci afin de respecter les accords 
récemment signés par les autorités tchadiennes avec différentes 
factions de l'opposition. Les vingt-deux détenus qui étaient absents 
lors de cette cérémonie se trouvaient « dans les prisons à l'intérieur 
du pays », mais ils sont également « libres », à indiqué M. Moïse 
Beral, secrétaire général adjoint du gouvernement, en précisant que 
ces mesures S'inscrivent dans le contexte de la politique de 
« réconciliation nationale 3. — (AFP, Reuter.) 


Deux opposants condamnés 


MM. Tshisekedi Wa Mulumba et Kanana Tshongo ont été 
condamnés, vendredi 17 janvier, à Kinshasa, à dix-huit mois de 
prison par fa Cour ds sûreté de l'Etat pour « offense envers le chef 

: députés et militants de l'UDPS (Union pour ja 
et le progrès social), ils ont également été condamnés à 
payer une amende de 10 000 zaïres {environ 1 300 FF) chacun. La 
cour siégeait en audience publique sans les deux accusés, qui 
antendsient ainsi protester contre l'absence de leurs avocats 
étrangers. MM. Tshisekedi et Kanana avaient été arrêtés en 
octobre dernier. Le premier avait dénoncé les violences — réelles — 
commises par les hommes de la brigade spéciale présidentielle 
(BSP), qui avaient investi le domicile de l’un des responsables de 
l'UDPS. Pour avoir fait état de ces déclarations, le correspondant 
de l'AFP avait été expulsé sur ordre du président Mobutu 


GRANDE-BRETAGNE 


Trois millions de dollars de rançon 
pour un triple milliardaire 


Londres. — Le frère de l'ambassadeur des Emirats arabes unis, 
enlevé depuis le 6 janvier, s'est échappé 
l'appartement de Londres où ses ravisseurs l'avaient abandonné 
apres qu'une rançon de 3 millions de dollars eut été versée à Bey- 
routh à leurs compüces. M. Mohammed Sadig El-Tajir, enchaîné à 
un tit durant toute sa captivité, est parvenu à sortir avec le cadre du 
lt sur le dos. Une longue négocietion avait eu lieu à New-York, 
Zurich, Rome et Londres avec les ravisseurs qui réclamaient initiale- 
ment 70 millions de dollars. La fortune de l'ambassadeur des Erni- 
rats arabes unis — qui se dit « l'homme le plus riche du monde 3 — 
est évaluée à plus de 3 milliards de doliars. La presse britannique. 
informée de l'enlèvernent depuis plusieurs jours, s'était engagée à 
ne diffuser l'information qu'une fois M. Ei-Tajir libéré pour ne pas 


politiques La proposition américaine de rachat 


J'affaire et ab le consortium 
n'obtiendrait pas gain de cause, la 
société se reLrouverait à la merci du 
placement sous administration judi 
ciaire où de la liquidation, situation 
à laquelle cile était confrontée lors- 
que Sir John en à pris les com- 


.mandes l'an dernier pour tenter de 


la sauver. 


Ce revers entame sérieusement la 
confiance que l'on accordait à ce 
grand capitaine d'industrie réputé 
pour être Je - médecin - des entre- 
prises en difficulté. Il risque de per- 
dre son influence sur les petits 
actionnaires. 


Il avait pris prétexte de l'exiguité 
de la salle originellement choisie 
pour différer l'assemblée. ÎI disait 
attendre plusieurs milliers de petits 
porteurs de parts, qu’il pensait « ex 
très grande partie” acquis à sa 
cause. Or cela s'est révelé faux ou 
exagéré, et le nombre 1otal des 
actionnaires présents au Royal 
Albert Hall de Londres ne dépas- 
sait pas Cinq cents. 

Seule consolation pour les diri- 
geants de Westland : la présence 
d'une délégation des onze mille 
employés de l'usine de Yeovil 
{ } venus soutenir l'option 


Mais l'ombre du plus prestigieux 
des partisans de fa salution euro- 
péenne, l'ancien ministre de la 
défense, M. Michael Heseltine, pla- 
nait sur les lieux, même s'il avait eu 
la discrétion de n'être pas là en per- 
sonne. Pour l'ancien ministre, 
l'issue de la réunion est une victoire 
morale qui, à terme, pourrait avoir 
son importance pour sa Carrière. 

Pour Mr Thatcher, en revanche, 
le bilan — provisoire — de l'affaire 
Westland est lourd. Son «style de 
gouvernement » à été critiqué 
publiquement comme il ne l'avait 
Jemais élé, et l'ambiguïté de son 
attitude à l'égard de l'Europe et des 
Etats-Unis à été gravement mise en 
évidence. 


FRANCIS CORNU. 


(1) British Aerospace et GEC pour 
la Grande-Bretagne, l'Aérospatiale 
Lt MBB (RFA), Agusta (Ita- 

e). 
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. aux femmes, 


HAITI 


Femme au « pays où tout le monde subit » 





Depuis quelques semaines, 
File de « Baby Doc » -- le 
président Jean-Claude - 


-en plus mal son sort. C'est 
depuis toujours, 
qu OR RES 





Correspondance 


Port-au-Prince. — Quel voya 
geur n'a pas en mémoire cône 
image, partout la même : elle est 
indienne, mauntanienne Où brési- 
Jienne. Elle a de Iongs bras 
minces, les poignets 


RS D Le 


‘ques litres on un fagot de 
Ce 


prend le temps d'un sourire 
furtif, attentive à ne pas déséquili- 
brer son fardeau, et vous croise en 
serrant sa jupe contre sa cuisse. 


mestiques à la surveillance des 
troupeaux, des corvées d'eau à le 


. récolte et au pilage du gran. 


Une sévère sécheresse et l’éro- 
sion des sols font des ravages dans 
Les cultures de ce pays qui est l'un 
des plus pauvres du globe. Autour 
de Pilboro, par ‘exemple, où vit 
Marie-Louise, vingt et un ans, 
aveO æù mére et pleslairs eufunts: 
La vieille dame se souvient des lo- 

pins de terre que cultivait autre- 
Fois sa arnille, Aujourd’hui, à leur 
rer pe nr 
jaunes, une terre poussié- 
reuse et sur les chemins, l’inces- 
sant va-et-vient des femmes, de 
leurs maisons aux rares points 


. d’eau. Les hommes s’en vont plus- 


au sud, vers les rizières, Ia ville, 

l'étranger quand ils le peuvent, 

po 

PDO US des fer sont 
ainsi dirigés par des femmes. . 


- Celles-ci sont d'autant moins : 
protégées que le mariage est rare - 


en milieu rural. E coûte trop cher; 
rer « plaçage », 


- 


CHINE 


c cerciés d'or, : 
‘ la nuque tendne sous le poids de 


coutame déjà ancienne, qui 
constitue pour le couple nn enga- 
gement de fait, avec l'accord des 
deux familles, mais sans aucun 
texte écrit avant la naissance du 
premier enfant. 


- La sage-femme 
de Decahos 


On ne voit plus beaucoup en 
Haïti ces ‘&randes families de 
douze ou quinze enfants encore 
fréquentes au début du siècie. Le 

chiffre moyen est plutôt au- 
jourd’bui de cinq ou six enfants, 
ce qui, compte tenu de ia morla- 
lité infantile très importante 
(115 o/æe}, représente un nombre: 
plus élevé dé = naïissances. Les pro- 





- dix ans », mais 


. verbes ont la vie dure : « Pitit” cé 
richesse» — un signe de virilité : 


pour l’homme, volontiers poly- 
game, ct aussi une précieuse 
assuranct-vieillesse dans un pays 
sans aucune protection sociale. 
Tout en haut d’un morne es- 
carpé, d'où l’on domise un somp- 
tueux paysage de Run et 
d' village de Decahos. 


- Derilis : un nom qu'on n'invente 
pas et qu'elle porte À merveille ; 
malice. 


elle est tout sourires et 
Elle assure qu'elle ne connaît pas 
son âge, * Probe guatre-vingt- 


n'aime pas Mens de chiffres en 
Haïti, pour ve pas r prise 
aux mauvais esprits. Delicia à ap- 


Dessin de SERGUEL 


i paraît que l'on 


consommés 
_ pois, le sorgbo. 


son métier de la manière la 
Pins simple, en mettant seule au 
monde Kine 


{, son premier enfant. 
Ensuite, elle a continué, pour elle 
et pour les autres. 


Toutes les femmes du morne 
viennent la voir et elle sc rend 
dans toutes les « caïlles » à des ki- 
lomètres à la ronde, pere 

ement lui est signalé. Elle 


accouch 
‘reste auprès de la mère, essaie par 


des manœuvres externes de repla- 
cer l'enfant qui se présente mal, 
coupe le cordon avec une « Gi 
lerte », son seul instrument de tra- 
vail. Un savoir indiscuté qu'elle 
ne se soucie pas de transmettre : 
< C'est Bon Dieu qui fait ça ». 
Aujourd'hui, 1 ya le + docteur 
blanc français» en bas et les 
« miss » qui soignent les malades. 
Elle aime bien parier avec eux; 
ils donnent des conseils pour une 


meilleure hygiène, pour La stérili- : 


sation des instruments ; ils ont rai 
son, Mais, s'excuse-t-elle en sou- 
riant, ce n'est pas pour elle, elle en 
sait bien assez comme cela. 


Julie et l'AK 1000 


ligence. Elle est l’un des seize 
agents de santé formés à Ennery 
par Gérard Brûlé, seul médecin 
dans un rayon de plusieurs kilo- 
mètres carrés. Deux fois par se- 
maine, Julie se rend dans un vil 
lage de la région faire une 
démonstration d'«AK 1000». Ce 
terme un peu barbare joue sur la 
transcription phonétique du terme 
<actassan», la boisson favorite 
des Haïtiens, souvent écrite 
AK 100 sur l'ardoise des cabare- 
tiers. AK 1000, c’est dix fois meil- 
leur! 

L'idée est simple : il s’agit 


. d'une recette mise au pOint vers 


1960 par un chercheur américain 
et qui réunit le maximum de pro- 
t£ines en n'utilisant que : 
des produits locaux, couramment 

, comme le maïs, le 


Ce vendredi, nous allons voir 
Julie à Censé. Un village comme 
tant d’autres, des dizaines. d'en- 
fants surpris de nous voir, une évi- 
dente pauvreté. Sous un auvent de 
feuilles de bananiers, deux gros 
chaudrons ont Été mis à bouillir. 
Julie, accroupie, jette ses ingré- 


La ville du capitalisme rouge 





Menant tambour battant leur 


promise, les dirigeants chinois 


: ont créé la ville modèle du ‘ 


capitalisme rouge. 





| De notre envoyé spécial 5. * 


Shenzhen. — La nuit, la fron- 
tière entre la «zone 


économique 
spéciale» (SEZ) et Hongkong . 


ressemble à un serpent luminenx. 
Le Jeune ne 2e barbelës, 
uminée projecteurs, sur- 
veillée per des pe trouilles et des 
chiens Policiers, 4 été dressée 
. découreger les clandestins. 


uagi-" 


ment nulle. Ce sont les Britanni- 
ques qui l'ont coüétruit pour 


_ ter d'être submergés par le flux . 


des immigrants illégaux sur. les- 


quels Pékin ferme les. yeux, yeux, lais- 
sant à Je colûnie le soin de surveil . 
ler la frontière. . Le: 


C'est on 1980: ‘que Pékin .. 


| décidé la ‘création des: quatre 


:sinspirant de. celles 
_ existant à ‘Singapour ou à Taiwan, 
afin RE. les ‘investisseurs. , 

cäpitaux et leur. 
tn 327 kilomètres 


ESS dE Sheohen bordent. les” 


kong, colonie qui doit être. resté : 


“tiéeà la Chine.en 1997. ‘ 


| Shénhen 8 done im ot de. 


menter.ses «'IrucE » pour voir s'ils 
peuvent être utiles au reste du 
. pays, elle permet aux cadres com- 


| munistes de se frotter aux dures 


Un er français de 
kong voit dans la création de 
« un processus évolutif 
souple d'acclimation. de Hong- 
Chine » dans la perspec- 
s tive de 1997. . 
| oies fes 
. -éthanquiers 
Cu on arrive de Gode, 


. Shenzhen ressemble à. une ban- 
‘Heñe pauvre de la colomie, avec 
Es 
bon marché, son téléphone q 
avdhe thaï dt nu pénrie d'El: 
wicité. Quand on vient de Chine, 


” son Worid Trade Center (Centre . 


commercial. international) cha-- 
peauté d’un. restaurant. tournant, 
ses usines, ses HLM et ses boufi- : 
ques bien garnies, posés 
n’était y a moins de dix ans que * 
des ririères. Shemaheñ fuit gure 

de prototype de .la. Chine dont 


| rêve M. Deng. 


Xiaoping. 
| On y trouve À la fois des cadres. 
communistes en vareuse Mao et. 
.des businessmen en complet ves- 
‘ton, des magasins. de produits 
locaux et ceux qui présentént pro" 
 duits de beauté.français, vins alle 


+: mands, chocolat suisse, électroni- 
: Hongkong: 


“les taxi. son 


CR 


.nmaie officielle. Une controverse 
‘bat son plein entre les partisans 
du s'atu quo et ceux qui pensent 
qu'une monnaie spéciale à la SEZ 
réglerait les problèmes de fuite de 
devises et de marché noir ; cette 


tères — en premier lieu celui de 
l'aéronautique, avec ses trente- 
quatre filiales — ont placé -leur 
argent dans la SEZ, souvent pour 
développer technologie et 
échanges, souvent aussi, 1Out sim- 


‘plement, pour s'enrichir. dans 


l'immobilier, te tourisme - où la 


| Eheuhen bien de aile 
inrégreme d'un pays socialiste », 
‘comme nous le serinent nos inter- 
. locuteurs, on y vient de toute la 
Chine pour faire des affaires, 
pour trafiquer où pour acheter ce 
qu'on ne peut trouver ailleurs. On 


. & beau dire que « sous les capita- 
Jistes ici sont venus. de. l'étran- 
.gér », les « entrepreneurs » locaux 


- jeur ressemblent souvent comime 


de la SÉZ, qui est gérée 


,. une entreprise privée par la 


: t. légion 
ln radio braïlle dans 
toutes, Tes - ‘voitures. Le yuan 


‘: société publique China Mer: 


. - créé le parc industriel le.plus per- 
.: formant du sud du pays.sas avoir 


reçu un sou de subventions de 
l'Etat. 

De quelques dizaines de mil- 
liers d'habitants il y a dix ans, la 
population de est pas- 
s6e à 370 000 l’an dernier. Elle est 
très jeune : la moyenne d'âge des 
CUPIETE Pal ne Vings are ADS PE 
celle des cadres de trente-sept ; 
au-dessus de quarante-cinq ans, 
on ne peut plus se faire transférer 
à Shenzhen. C'est exceptionnel en 
Chine. Une partie de La popula- 
tion est pi Et de parents de 
Chinois de Hongkong : ceux-ci 
leur achètent, en devises, un 
appartement à Shenzhen — on a 
construit en cinq ans 6 millions de 
mètres carrés de logement. Is 
vivent souvent de la manne four- 
nie par jeurs parents de Hongkong 
(dollars, produits de consomma- 
tion revendus sur le marché 
DDeRh me | 

Trop de sous-traitance 
‘ Le salaire, le logement et les 
conditions de vie sont aussi mei- 
leurs : un ouvrier de lusine Pepsi- 
Cola gagne 320 yuans environ par 
mois, soit trois fois pis qu'à 
Pékin En revanchie, il doit travail- 
ler plus, peut en. principe être 
licencié, et une partie de son 


salaire est liée au revenu de 
l'en Autre chiffre impres- 


‘entreprise. 
‘ sionnant : en 1979, la production 


agricole et i de la zone 
était de 170 millions de yuans, en 
1985 elle a atteint 2,7 milliards. 
Mais on ne crée pas d’un simple 
trait de. plume une région indus- 
‘triclle. Fondée pour rapporter des 
devises par l'exportation de pe 
duits de haute technologie, la 
SEZ 2» une balance commerciale 
déficitaire et ne fait pratiquement 


——— em 


dients dans l'eau, deux portions de 
mais pour une de pois, ajoute du 
hareng et du citron vert pour par- 
fumer le premier chaudron, de Ia 
cannelle pour sucrer le second. 
Puis elle tente de convaincre les 
femmes de la valeur nutritive du 
repas ainsi obtenu et de les inciter 
à& ke préparer à leur tour chez 
elles. Tâche difficile - 
mettent pas volontiers que leurs 
enfants sont mal nourris, 
puisqu'ils ont un repas par jour. 
Pourtant, les sevrages précoces 
et l'alimentation des bébés à base 
de bananes et de sorgho sont Ia 
cause de nombreux décès dans la 
première année de la vie. Gérard 
Brûlé, pour sa part, est convaincu 
- de l'efficacité de J'AK 1000. [I a 
ainsi «récupéré» en quelques se- 
maïnes des enfants gravement at- 
teints de malnutrition. 


Jeannette et « l'autbord 


Mais l'investissement est coû- 
teux pour des résultats lents à ob- 
tenir. Le Comité français contre 
la faim compte poursuivre cet ef- 
fart encore trois ans : un délai mi- 
nimum pour créer de nouvelles 
habitudes alimentaires et obtenir 
la participation des femmes, sans 
lesquelles rien n'est possible. 

Dans cetie province du Nord, si 
dure à vivre, il y a celles aussi qui 
choisissent de partir. Un temps, la 
presse s'est émve de 

ces «boat people» qui, comme 

Su du Vietnam mais pour d'au- 
tres motifs, cherchaient à quitter 
leur sol à bord d’embarcations 
précaires pour une rive proche 
Cet exode n'est pas terminé, 
mème si les autorités américaines 
lui ont donné un sérieux coup 
d'arrêt. Nombreux sont ceux qui 
. révent à «l'aut'bord» et tentent 
encore l'aventure. 

L'histoire de Jeannette est ef- 
frayante. Elle voulait rejoindre 
“son mari, parti à Miami quatre 
mois auparavant. Elle passe de 
‘longues semaines à économiser 
sou après sou. Après la vente de 
ses biens et plusieurs emprunts, 
clle se juge prête un jour, 
lorsqu'un capitaine de bateau 
vient au village à ceux 
qui le souhaitent le passage vers La 
Floride. L'homme, parti de Port- 


au-Prince, a traversé plusieurs vil. 


lages. Ï1 dit que son bateau les at- 





sc de la sous-traitance. Missions 


succèdent pour tenter d'y remé- 
dier. D'ailleurs, ce qui dans un 
autre pays serait considéré 
comme une industrie ordinaire 
fait figure en Chine de high-tech, 
comme cette usine d'aliments 


A 


aie reconnaissent 
aussi que tout ne va pas pour le 
mieux dans l'infrastructure: 
pénurie d'énergie, engorgement 
des transports, manque de cadres 
qualifiés ; mais aussi lenteur de la 
procédure .et, au moins autant 
qu'ailleurs, 
noir et contrebande. L'ancienne 
administration a été remerciée 
l'an dernier pour ces motifs. Cela 
étant, Shenzhen demeure le prin- 
cipal port d'entrée des biens de 
consommation dans le pays, léga- 


Voilà qui re que, pressé 
par ses détracteurs, M. Deng ait 


elles p'ad- 


Étranger 








tend au Borgne, près de la ville du 
Cap, qu'il partira la nuit suivante, 
qu'il faut payer comptant 600 $ et 
20 encore pour le « taptap » qui 
les emmènera li-haut. Au soir du 
rendez-vous, ce sont 10 5 de plus 
pour monter dans la Chaloupe. 

interminables aller-retour pour 

tout le monde. Ils sont 

près de trois cents. Et soudain le 
drame : le vieux rafiot, trop 
chargé, commence à s'enfoncer : 
c'est l'affolement. Beaucoup sau- 
tent le remous 
est violent, ils disparaissent dans 
l'eau noire. Jeannette, par mira- 
cie, réussit à gagner la chaloupe. 
Le bateau, finalement, ne coule 
pas et regagne tant bien que mal 
la côte avec les rescapés. Il y a 
cent disparus. 

. Jeannette est revenue dans son 

: elle a retrouvé son bébé 
qu 'elle avait laissé à sa mère. Elle 
rêve toujours au départ, mais sur- 
tout pas en bateau Son mari, 
lassé sans doute de l’attendre, a 
cessé de lui écrire. 

«Îci, il suffir aux femmes de 
posséder leurs dix doigts », iro- 
nise Mireille, professeur d'histoire 
dans un collège de [a capitale. 
Elle nous reçoit dans le désordre 
chaleureux de sa maison emplie 
de monde, amis, voisins, servi- 
teurs et trois beaux petits garçons. 
Tout en haut, l'atelier de Jean- 
René Jérôme, son mari, peintre et 
sculpteur. Mince dans une combi- 
vaison beige, une large ceinture 
de cuir, une allure très moderne, 
Mireille parle de [a des 
. femmes sur le marché du travail 
‘haïtien, de leurs luttes pour s’im- 
poser comme médecins, ingé- 
nieurs, AvoCaIes, «DOWr OCCUpEr 
l'espace », car on leur donne rare- 
ment la préférence à l'embauche. 
Pour sa part, elle s’estime très pri- 
vilégiée : elle peut mener de front 
sa vie professionnelle et sa vie de 
femme, participer à des activités 
culturelles, avec ou sans son mari. 
« Vous voyez, nous sommes un 
couple à l'européenne », conclut- 
elle en riant. Bref éclair de gaieté 
dans un discours inquiet, où se 
mélent La rage ct l'impuissance 
devant l'avenir d'un pays, le sien, 
frappé de torpeur, un pays «où 
tout le monde subit ». 


DOMINIQUE ROUSSET. 


Clint 


- Dessin de FRANCHINI 


qualifié Shenzhen d’« expé- 
rience » —. de ce qu'il faut tenter 
et de ce qu'il faut éviter — ou que 
l'économiste Liu Guoguang 
estime qu’il faudra attendre l'an 
2000 pour que La zone soit déve- 
loppéc. Débat politique et débat 
économique sont étroitement 
imbriqués, de même que ia vie de 
Shenzhen et celle de 
s’im-briquent un peu plus chaque 
jour. 

D'ici à 1997, il faut rassurer. 
Les résidents de Shenzhen en pro- 
fitent pour vivre mieux que leurs 
compatriotes et pour donner libre 
cours à leur dynamisme. Mais les 
dirigeants de Pékin peuvent tou- 
jours, comme la statue du Com- 

, téemonter sur la scène 
au dernier acte. | 


PATRICE DE BEER 
(1) Shenzhen, Zhuhai (jouxtant 


Macao), Shanrou Xiarmen 
(Amy). (Swatow) et 
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LE CHEF DE L’ÉTAT AU GRAND-QUEVILLY 


Il ne faut pas « couper les jarrets 
des équipes qui gagnent » 





M. François Mitterrand a demandé aux 


vier au Grand-Quevilly, de ne « couper 
qui gagnent ». Sur les terres de M. Laurent Fabius, à 


des à 


Français, vondredi 17 jan- 
l'élan, couper les j 


ee d'un « rassemblement» qui a réuni plusi usieurs miiers de 
et sympathisants socialistes, le chef de l'Etat a longuement 
Gévolonns le Gun de la gauche depuis 1 981 et sévèrement critique. 


UDF-RPR qu'i considère comme «fe 


des riches contre les pauvres ». 


Le chef de l'Etat n'a évoqué que 


très brièvement la conception 


Ann rit An eu salon an cs où lopnesiion l'emporterait en mars 
ee à e Pb ue réste: mo rôle pourrait varier. Salon les 


résuftats, ma fonction, mes devoirs et mes droits seront 


seront les mêmes 


dans tous les cas». M. Mitterrand a demandé aux Français «du 
temps » pour continuer l'œuvre qu'ä a entreprise. 


M. Mitterrand précise d’abord 
qu'il s'adresse à tous les Français, 
« Ceux qui SONI pOur, CEUX qui son! 
contre et ceux qui disent « p'tèt ben 
see p'têt ben . non». Îl 

traite successivement des réformes 
sociales, de liberté et d'économie. 

e tour à tour l'augments- 
ton de SMIC Al ne falloir pas ? 
On a eu tort? allocation 
ne Ne les mesures on faveur des 
minimum viezllesse, 


cinquième 
semaine de congés payés, la retraite 
à soixante ans. + Aujourd'hui, on 
nous dit : «1 n'esi pas question de 
“toucher à ces acquis sociaux. » 
» por une heureuse réponse à mes 
ions. On ROSE pas ÿ 10U- 
Le Re On n'OS£ POS MEñnG- 
cer ! » Le chef de l'Etat note que, à 
de où ces mesures ont élé 
ttues, « certains responsables 
ont voté cONIre ». « C'est une vic- 
toire du bon sens, de sens de la jus- 
tice, ètre aussi de la volé 
popu », äjoute-t-il, malgré les 
Pau « violentes ou insi- 
dieuses ». 


« Fallait-il répondre aux conseils 
de quel sages très peu sages 
tourner le dos au meilleur de l'es ee 
rance populaire ? J'aï toujours dit 
que nous resierions logiques avec 
nous-mêmes au service du peu- 
ple (.….} Que de colère, que de cam- 
pagnes puissamment orchestrées où 
on tentait de nous frapper ! Nous 
étions coupables d'avoir imposé des 
réformes de simple justice. Et 
même je pense que nOUS le SOMMES 
pas oîlés assez loin. Beaucoup de 

rançais qui Se sentent proches de 
la Hem ou conservateurs — ils en 
ont bien le droit — sont généreux et 
n'approuven! pas tous les excès que 
l'on veut commettre en leur ne ï 
serait tristé pour la France 
fout ce que AOUS POuVORS aLré 
s'oppose le Propre des riches 
contre les vres. le programme 
des priviligié Dés coutre de pesple, des 
privilégiés co conire les travailleurs. » 

M. Mitterrand évoque ensuite la 
fiscalité et note que 2 æ D un 
çais paieront moins d'impôts sur le 
revenu qu'avant 1981. [1 parle de La 


Apr non de de pee cs ee 


ns 


u'il 
en et du RPR, et 
déciare ‘ Ce à à dx ms _ 
moins dans les caisses publ ffurs la 
foudre bien les prendre ail, 

1 dénonce «joutes lois qui vien- 
draient demain faciliter le licencie- 
ment leurs» car c'est 
Les forts contre Les faibles, les riches 
contre les pare à répètet-l 11 


TL ed ee) 
Nous sommes 
d'honnêtes gens 


Conciuant sur ce chapitre, il 

en à nouveau à Pr qui 
notre politique » 

et | leu T derende de de - bien vouloir 
encore réfléchir. « Je ne me suis 
fre rene de personne, 

it-il, à plus forte raison depuis que 
j'ai da responsabilité de tout le 
monde. Je dis à l'actuelle majorité : 
veillez à éviter out excès, à he pas 
accroître l'incompréhension. Com- 
prenez les besoins des autres, leur 
pensée, leur idéal, et retournez-vous 
vers eux pour leur dire : Faïtes-en 
autant, nous sommes d’honnêtes 
gens, on a fait ke meilleur de ce 


qu'on pouvait faire. » 
Le chef de l'Etat ensuite au 
chapitre des libertés. [Il remarque 


qu'une majorité de F « est 
réservée, même hosiile- à laboli- 
RSR ee Pan ES 
- lorque nous avons une conviction 
profonde. notre devoir est de la res- 
pecter ». L'abolition de la peine 
capitale représente, dit-il, « quelque 
chose qui restera comme un point 
d'orgue. Les générations suivantes 
diront : Après tout, ceux-là ont eu le 
ne de le faire, » 4 

A propos des immigrés, il répète : 
«lis sont ici chez eux» 10 Lu 
sont en conformité avec La loi. 
qui sont entrés sans autorisation doi- 
vent «revenir à leur point de 
départ ». I] dénonce à ce propos les 


* eSprils IOrTUrÉS = os ont fait de ce 
sujet on de «conflit ti 
que » Ras es. 
RE le chapitre de l'économie, il 
irme : grandes réformes ont 
is La bonne gestion : ce sont les 
gestions qui justifient les 
grandes réformes. Il y a donc eu 
continuité » dans l'action de la gau- 
che depuis 1981. DRE DRRe 
ment sur la rs victoire » uisc par 
les socialistes sur l'inflation, qui. 
note-t-il, évolue depuis six mois à un 
Dr lnemr 
nences « surprenantes » : 


EUR la majoration des 
l'excédent de la Sécurité 
sociale : le diminution des taux 
argent : la réduction du 
déficit du td extérieur ; le 


Fr la promesse de créations 
d'emplois ; Su rente 
croissance Qui « peus >; 
ka De nr « Tous ces 
efforts pour vaincre l'inflation, ce 
n'est pas de l'art pour l'art », dit-il 
A propos du chômage, il affirme 
que si l'actuelle « majorité de pro- 
» n'est pas encore parvenue à 
cette crise c'est parce 
l'instrument économique dont la 
gauche sans était « plus A PTE 
nous ie s“ctque 
Bque d'assuinissement n'est pes er. 
minée. * Le chômage d'aujourd'hui 


c'est-à-dire à l'absence 
ustrié et de formation. 

M. Mitterrand évoque 
ment du temps de travail nee 
pas facile : d'un côté et de l'autre, 
= c , pour des soucis politi- 
ques, à interdire à la classe ouvrière 
de mieux vivre demain »), la liuta- 
TUC. Pas 1 remarque qu'il y à en, 
remarque qu” dy a eu, 
en 1985, 84 000 chômeurs de moins 
vu ee - Nous n'en tirons pas 
. dit-il, mais il remarque 
pourtant que ” ne ane 
pour la première fois depuis (2 3 
que la France est le seul pays à avoir 
réussi Ce inversion parmi les 


PRE ce an Leo mo 
ordre >» aux Français : « Produire, 
te partager. » 

& Mon rôle pourraït varier » 

- Nous commençons d'en sortir. 
Nous voyons l'autre rivage qui se 
profile», ditil, avant d'affirmer : 
« Je ne veux pas d'une France où les 
plus foris — parce que les plus 
riches — pourront écraser les plus 
faibles — parce que les plus pau- 


«Nous ne nous sommes jamais quittés » 





De notre envoyé spécial 





Le Gra Mty. — Tous les 
maires de la Seine-Maritime 
avaient été invités à venir enten- 
dre le président de la République 
au Grand-Quevilly, le vendredi 
17 janvier, mais on n’a pas vu 
M. Jean Lecanuet (UDF), celui de 
Rouen, ni M. André Duroméa 
(PCF), celui du Havre. Il faut dre 
qu'il n'y avait pas de chaise ét 
quetée à leur nom dans le carré 


de l'Assemblée nationsle, 
M. Mexandeau, Mr Edwige Avice 
et M. Joseph Fronceschi, mem- 
bres du gouvernement, les 
députés socialistes de Haute et de 
Basse-Normandie, les candidats 
alkés au PS — MM. François Dou- 
bin, président du MRG, et Olivier 
Stim — étaient assis aux places 
prévues pour eux, de mëäme que 
M. Roger Hanin et Mr Christine 
Gouze-Raynal. 
L'Harmonie-école municipale 
du Norcd-Pas-de-Calais meublait 
Pétae avec des musiques 


légères et variées. Le grand chapi- 


teau Fanni — contenance : huit 


mille à dix mille personnes — était 
plein. Les responsables socialistes 
du dé avaient prévu 


que ce ne serait pas suffisant ; 45 
avaient raison, et un ou deux mit 


delai 


haut-perleura disposés à leur 
: 4 

Le de la République, 
arrive à 18h . à l'hôtel de ville, 
accueil par le maire, M. Tony 
Larue, et par son premier adjoint, 
M. Laurent Fabius, prenaît un peu 
de repos. ll ferait son entrée, 
c'était prévu, à 20 h 4. Le temps, 
pour les journaux télévisés, 
d'annoncer leurs titres avant de 
donner, en direct, l'image du chef 
de l'Etat parcourant seul l'aikée à 
tapis rouge ouverte sur toute la 
‘longueur du chapiteau. 

La manœuvre avait été méticu- 
leusement répétée : première 
ment, un rijeau blanc, éclairé par 
des projecteurs tricolores et por- 
tant la devise ds la République, 
vient cacher l'Harmonis-6cole ; 
deuxiëèmement, la Marsaillaise 
retentit ; troisièmement, le pe 
dent s'avance, en serrant 
mains. « Serrez des mains rs 
droite ! Serrez des mains à gau- 
che 1 3: le figurant, qui ressemble 
vaguement à M. Lionel Jospin, 
s'exécute : l'assistance l'applau- 
dit : on rôgls les éclarages. Tout 
est prêt. 

Tout s'est déroulé selon !ls 
mise en scène prévue. Après 
M, Fabius, entré en compagnies da 
son épouse et de M= Mitterrand, 
tous trois applauchs, le président, 
au terme d'une derrière attentes, a 
été porté par l'ovation jusqu'à 
l'estrade où, seul, il alfait s'adres- 
ser à ses c amis ». : C'était, avec 
la rigidité des organisations off 


cialles, le retour du Mitterrand des 
campagnes de 1974 et 1981, ce 


POUF COMMERCE, at 
chacun de ceux qui sont Là jurerait 
que c'est vrai 


Il en a un, quand même, qui ne 
marche pas. Un chômeur, qui ne 
reconnaît pas « son » Mitterrand 
et qui veut le lui hurler, avec, à La 
main, une grosse enveloppe dans 
laquelle dl lui dit ce qu'i pense. 
Ces sentiments-là, ainsi exprimés 
dans une pareille circonstance, 
sont l'affaire du service d'ordre. 
Gauche ou pas, Mitterrand ou 
pas, le Perturbateur est ferme- 
ment entrainé vers la sartie. 


même i 

et Le drôle, le iyrique et le cr. 
Et, puisque c'est le temps des 
retrouvailles, la rencontre ne pou- 
vait $e conclure que par la diffu- 
son de l î de la 
Marsoillaise de Berlioz chantéa 
par Placido Domingo le 21 mai 
1981 sur la place du Panthéon. 
« Nous y revoilà » : c'était 
l'essentiel du message. 


PATRICK JARREAU. 
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andeur de 


vres. » À propos de la 
« Pour- 


{a France s, À 
i n'auri 
la Résistance étais-tu, 
toi ? À quel dieu croyaïs-tu ? 


QR: ARON maintenant les blen- 
faits ? (_—.) À la France qui bouge, 
je fo orme ee mes vœux pour 
elle sache se réunir, se rassem- 
er, ne pas se dissiper dans une 
campagne électoraie, voir plus 
loin. » ne faut pas, ajoute-t-il, 
- couper l" élan, couper les 
RES gagnent. » 
A propos de l'action de la France 
en faveur des droits de l'homme, il 
déclare : « Même lorsqu'il y à eu 
malentendu il fas il re savoir que les 


droits toujours été 
d'objet princi Pa des d démarches du 
président de ne » 


Pi évoque ensuite, presque Inct- 
demment, le débat sur la cobabita- 
tion en remarquant u'on tente tou- 
jours de le ramener à ses anciennes 
études de droit. « J'entends quoii- 
diennement des cours de droit 
constitutionnel »,  remarqgue-t-il, 
avant d'aj : «Une ; 
t se laisser impressionner. 
faut aborder cette luite saine et 
démocratique avec le sentiment 
qu on fl son devoir que le pen. 1e 
ple s'en rend compte. (…) Après 
tout, selon les résultats, mon rôle 
pourrait varier. Selon les résultats, 
ma fonction, mes devoirs et mes 
droits seront les mêmes dans tous 
D Ce débat ne m'intéresse pas 

ne Ps pas. 
Je Je laisse À les Français décider. 


a ll faut du temps » 


Dans sa conclusion, LT Mitter- 
rand déclare : « J'assume gr, 
sabilité de ce qui a été 
qu dir . ne a du eue here 


y compris ir ui a née 
réussi » et de « ce que & - moû 
« J'en suis, répètét-l, le premier 
responsable. J'aborde les temps qui 
viennent avec la conscience tran- 
quille, I! faut du temps. » M. Mit- 
terrand plusieurs fois cette 
dernière phrase : « {{ faut du te: 
On a besoin du temps qu'il feus 
pour que les fruits mürissent. I y a 
saisons de la politique, “ya 
l'hiver nécessaire pour qu'il y ait un 
primtemps qui prépers ld'aé (..). 
Quatre ans et déjà des moïssons 
engrangées. Îl en est qui n'en sont 
encore qu'à l'automne des pro- 
messes. Il en est qui n'ont 
mürt » Il dit aux Français : « {f est 
dans l'intérêt de tous que ce qui a 
été entrepris soi! encore PDOUrSUI VE » 

Il raconte alors la parabole d’un : 
voyageur qui arrive sur une place a 
« il y a tous les corps de métier qui 
s'effairent », dans un quartier 

« embouteillé ». 

- Que tes là? res de 
voyageur à deux ouvriers. pre- 
mier répond : 

— Je mets une pierre Sur une 
auire. 

_— Et vous, dit le voyageur à 
l'autre. 

— Moi, je bâtis une corhédrale » 

« Je ne suis associé à aucune for- 


mation, Sn nie faction, ajoute ri 


errand. Les socia- 
distes, je les aime, mais c'est bien 
au-delà Tous ceux qui voudront 
bätir la cathédrale seront les bien- 
Venus. Quand ce sera fini, ce sera à 
d'autres, la cathédrale. » 


nr Les réflexes LE 


Di 


« Votez Mitterrand » 


pe - Poe e) 


T'Etat peut eh ot le risque mesuré 
ds us avant qu'il ne 
l'avait laissé porn, dans une 


n'y a pas si lougtepms, qu'elle n'était 
la sienne. 


«Votez Mitierrand», dit-il 
subsiance. 


E< 


Au | Grand-Quevilly, on a entendu 
du Mitterrand d'avant 1981. 
discours : 


cotendu le Mitterrand d'après 1986 
qui demande encore «du temps» 
pour construire — la parabole est 


ormation, groupe ou faction » et 
qu'il parle pour tout le monde 
— «CEUX Qui SOI pour, ceux qui 
sont contre el Ceux disent : 
« P'têr ben qu oui, p'ièt ben 
qu'ion », — l'opposition Jui rétor- 
quera qu'il s’est mis dans la peau, 
l'espace d'un scrutin, 


du | 
secrétaire du nd socialiste. 
Élections 


de 1979, s'était efforcé 

un moment de réduire La ae 
tivité de M. Giscard d'Estaing à 
celle de la liste UDF, ne devrait pas 
manquer une si belle occasion 
d'autant qu'il s’agit cette fois d'un 
scrutin beaucoup plus 

« Votez Mitterrand > : le risque 
n'est pas mince en effet pour le chef 
de l'Etat de transformer sa p 


Ses prédécesseurs l'ont fait, mais il 
est vrai qu'ils avaient de la marge et 
une grosse assurance sur le pari 
engagé. Pourquoi le « premier res- 
ponsable» ne serait-il pas la cible 
RES des électeurs ? Sans 

te M. Mitterrand estime-t-il que 
les Français sont suffisamment 
acquis aujourd'hui à l'idée de la 

« cohabitation ». Les sondages, dans 
ce cas, confirmeraient son apprécis- 
tion. Sans doute juge-t-il, dans le 
même mouvement, que le légiti- 
misme de l'électorat lui permet 
d'envisager son maintien à l'Elysée 
en toute hypothèse. 

Cette agréable penporure: lui 
permet de comester les thèses de 
ceux des chefs de file de l'opposition 
qui, « cohabitationnistes », 
veulent réduire sa fonction à l’anto- 


M. Chirac, qui, lors 
européennes 


tats : « Votez donc Mirierrand », si 
















dec avec les vœux de nombreuses 
© 26 JANVIER, ARG 
QUÉFFELEC, 


ve. 
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LE PREMIER PAYS BRETON 
DE L'ANNÉE 


Le journal mensuel de tous les Bretons, le Pays breton, 
du mois de janvier est paru. Au sommaire : 
© L'ÉNERGIE NUCLÉAIRE, une ve dehuses d'avanr pour ie Bretagne, entre 
tien avec M. Jean Boaufrère, l'un des responsables nationaux d'EDF. 
© SLUAVEZ MAD, le double coup d'œil sur l'an neuf par Jean Le Laga- 
personnektés. 


ENTEUXL. banquet régional 
prix Goncourt 1985 (inscriptions avant le 20). 
© 1" FÉVRIER, MONTROUGE, bal da nuit avec Aimable et son orches- 


e LABOUR HA KAN a cinquante ans, un article de P. Poulichet. 

@ Les chroniques du breton. du gallo: la signification des noms, le carnet, 
les nouvelles du pays, les recettes de cuisines. 

© Lo vie des amicales dont les dernières nées : Meuily-Sur-Mame et Palgi- 


En vente dans les kiosques et au siège, 19, rue du Départ, 75014 PARIS 


présidé par M. YANN 


vous voulez que la droite souffre au 
cas où par malheur elle F'emporte- 
rait, quellc ne dispose pas d’une 
grande liberté de mouvement. C'est 
ludion, celle qui 
monte ou qui descend en fonction du 
score qu'obtiendront les partis 
présence. 


Oatre cette assurance dont il 


r mener Campa- 
gne. I avait été fort habile lorsqu'il 
posait à l'opposition, en substance, 
les questions suivantes : l'augmenta- 
tion du SMIC, du minimum vieil 
lesse, la retraite à soixante ans, la 
semaine de trente neuf heures, la 
cinquième semaine de congés payés, 
est-ce trop cher payer à la justice 
sociale ? Allez vous revenir sur ces 

«acquis sociaux » de la gauche ? 

La de l'UDF et du RPR 
étant Se NE Mitterrand triom- 
phe. I y voit La preuve que la politi- 
que sociale de La gauche, tant criti- 
quée dans le passé, était bonse et 
qu'elle appartient aujourd’hui au 
patrimoine COMMUNL 

Happy end sur ce point, mais film 
d'horreur quand même : M. Mitter- 
pe de gb à 
a en effet, dans la plate-forme 


tisans de la justice sociale. Le chef 
de l'Etat manifeste un bel entrain 
lorsqu'il détaille des projets fiscaux 
manifestement favorables aux plus 
hauts revenus et qu'il faudra équili- 
brer, remarque-t-if, en puisant dans 
les plus faibles, On ne l'arrêtera plus 
sur ce sujet. C'est un superbe 
cadeau qu'a offert l'opposition à la 
campagne de la gauche. Votez Mit- 
terrand, il fera les comptes après ! 


JEAN-YVES LHOMEAU. 


M. LÉOTARD : 
Se TERRES 


TE at-il déclaré, le STE de 
tai a quitté son habit de prési- 
pour endosser celui de chef des 
Colleurs d'affiches du PS.» M. me 
tard a jugé insultants Les 
Le Mitterrand sur a ou L 
‘opposition qualifiée de « on 
des ee * . 
tient un discours de luite de lisses 
comme le tient actuellement 


M. Mitterrand, dans une 
comme celle-là, on se discrédite. el 
il ne peut pas demander que, 


on respecte sa fonction si, 
aujourd'hui, de lui-même, il se dis- 
crédite », a ajouté le secrétaire géné- 
ral du Parti républicain. 





UN NUMÉRO SPÉCIAL 
DE « FAITS ET ARGUMENTS » 
DE M. BARRE 


M. Jacques Bille, ee de la 
revue mensuelle de M. Raymond 
Barre, Faits et arguments — qui 
était jusqu'à maintenant disponible 
exclusivement sous forme d' abonne- 
ments, — a annoncé, lundi 13 jan- 
vier, la Fe me: vente dans le public, 
à partir du 15 janvier, pour le 
de 40 francs, d’un numéro pu 
Recipes nie des dossiers 
que revue a iés depuis sa 
création, en 1982. 

Il s’agit d'abord, a souligné 
M. Bille, de faire de ce numéro un 
instrument de référence accessible à 
Se : les DS Dao sont donc 
« longs et piques ». Ce numéro 
hors série doit aussi, dans l'esprit de 


ses être un élément du 
débat électoral, sans être our 


autant, a ajouté M. Bille, un 
ment axé sur les échéances législa- 


. tives. 


Pour le collaborateur de l'anci 
premier ministre, le fait de se pen 
sur le passé est une manière 


. Cher sur 
d'éviter « Les promesses stériles que 


contiendrait un discours exciusive- 


période socialiste, afin que le 
lecieur potentiel puisse disposer 
d'une vue générale sur ce qui a êté 
catrepris par le pouvoir depuis 1981. 
Ce numéro spécial d'une lettre 
qui compte aujourd'hui 
20 000 abonnés devra faire d'abord 
ses preuves à Paris et à Lyon, avant 
que l'expérience ne soit étendue, au 
cours du. premier trimestre, à 
l'ensemble du territoire national, 
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aspirations n0u 
Il faut : 


— Libérer les initiatives mdividuelles dans La vie 
Économique, dans la vie sociale, dans la vie 


Culturelle :; 


seront 
abrogation sera complétée par une 
refonte et une modernisatian de 
NS 
et la consommation. 


. @ CHANGES 


L'objectif est de rétablir la liberté 


totale des changes dans Les plus : 


A On ne 


ous Les opécons Has av je 
ments commerciaux, seront libérées 

e CREDIT : 

Dotée de l'aitoncmie par un n st 


ji ser ei 


es mécasianes de marc La bre 
les ban- 


grands secteurs secteurs : l'énergie, où le loï- 
de 1928 sur ks Des pose 
sera Jes transports, où 

concurrence loyale entre le SNCF et 


actionnaires, on or- 
malités pour les offres d'achat, - 


& DÉNATIONALISATIONS - 


Le caûre . permettant 
Donges de 1996 vn prgene - 
tions 


sera mis en 
rep cents D see indé sur les 


un ces dé LE Méblane 


seront dénationalisés les banques et 
compaguies financières, les assu- 
rances, le’ secteur .de l'audiovisuel, : 
lés grands. groupes. industriels 
(Pechiney, Thomsoï, Rhône- 

‘CGE, Bol), : 
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LA PLATE-FORME DU RPR ET DE L’UDF 


Jean Lecanuet 


— Redonner leur vraie place aux valeurs de res- 
ponsabilité et d'effort ; 

— Proposer un projet de société exprimant l’iden-. 
tité nationale et auquel puisse adhérer la com- 
munauté française tout entière. 


‘ La France a toutes ses chances pour répondre 


à l'échec par le renouveau, c’est-à-dire : 


— Retrouver un niveau de croissance égal où su- 
-_ périeur à celui de nos pertenaires européens, et 
. donc créateur de richesses et d'emplois : 
— Desscrrer la tenaille de l'endettement exté- 
rieur par le retour à la compétitivité et de l'en- 
dettement intérieur par la remise en ordre des: 
_ finances publiques ; 
— Assurer le respect exigeant des libertés dans 
un contexte de sécurité pour chacun. 


*” Dans l'esprit de la Ve République, doit se dé- 


gager à l'Assemblée nationale une majorité claire 
et connue de tous. Les Français sont justement at- 
tachés à « leur » député. En reniant par l’instau- 


rétablir sans 


Per-delà les institutions, ce sont nos libertés 
elles-mêmes qui sont en cause. C'est pourquoi une 
meilleure garantie constitutionnelle devra être as- 
surée pour les libertés publiques et individuelles, 
_ Re Ps nee REP PE travail- 

de produire et d'échanger, le libre choix de 
lésole, le droit de propriété, le liberté de la presse 


et de L: communication. 


Pour atteindre ces objectifs, ke RPR, l'UDF et 
les formations signataires ont défim, dans la 
« Plate-forme pour gouverner ensemble », un cer- 

ises à mettre en Œuvre 


tain nombre d'actions 


sur la législature. 


« Pour gouverner ensemble » 


ration de la proportionnelle ces principes d'effica- 
cité et de transparence, les socialistes ont 
méconnu l'esprit des institutions et en Compro- 
mettent gravement le fonctionnement. C’est la 
raison pour laquelle les formations signataires de 
la présente plate-forme réaffirment leur attache- 
ment au scrutin majoritaire, a "elles s'engagent à 


sance 


, 
y 


France 








11 ne s’agit pas d'un catalogue complet de me- 
sures précises, impossible à établir à l’avance, 
dans l'ignorance D nou ne de bilan exact 
de la gestion socialiste. Mais il s'agit d'affirmer 
sans tarder, en soulignant quelques pe ét 


taires, notre volonté d'engager notre pa 
vois nouvelle : celle de  Hbecsé, du progrés ei de 
la grandeur de la France. 


Aujourd'hui, les Françaises et les Français at- 
tendent. Ils attendent de renouer avec la crois- 
pour retrouver l'emploi et le progrès social; 

ils attendent plus de libertés individuelles et d'au- 
tonomie personnelle; ils attendent que leur pays 
CR PR AD ie JEMIARS SE ES FE OMS 


Conscientes du lourd passif accumulé depuis 


1981, les formations politiques de l'opposition 


tion et clarté. 


parlementaire n'en sont pas moins résolues à ré- 
pondre sans délai à ces attentes, avec détermins- 


C'est tout le sens de leur plate-forme pour 


gouverner ensemble. 


I. — Libérer l’économie pour assurer le progrès social 


ger dans le respect de la réglementa- 
Lion qui leur est applicable) : 

Un régime fiscal met- 
SR era rte mm 
compiété par des incitations spécifi- 
ques, des enconragements aux sous- 

d'actions par le 


@ PARTICIPATION 

La participation, sous ses diverses 
formes, permettra d'associer plus 
étroitement les salariés à la vie de 
leur entreprise et à son avenir. La 
vente au. personnel d'actions cr 
en dénationalisées, à des 
conditions préférenticlles, en sera 
l'un des moyens. L'intéressement 
aux résultats ira dans Je même sens. 


SU de sie de fi 
nomie doit retrouver- son dyna- 


ER AE 


L'effort public.en ce domaine devra 
être maintenu mais réorienté en 
direction -des entreprises elles- 


© INDUSTRIE 


.@ REMETTRE ‘EN. ORDRE 
- LES FINANCES ue 


won de la part des dépenses publi- 
ques dans l'économie, année après 
année. Cela suppose une remise en 
cause des services votés, l'introdnc- 
tion de critères de productivité dans 
ati or Lo ed 
ches administratives, redresse- 
D SH de om 
rnnsagr ad pelalertitel soie 

eee maîtrise des 


l'amélioration 
de 
© pret Es DÉFICITS 


Une opération vérité, sous Ïa 
forme d'un collectif budgétaire, 
1986, rétablira les vrais compies et 
engagera l’action de réduction des 
déficits. 

Elle permettra de procéder dans 
les budgets suivants à ane réduction 
Re ter 


er ètre de revenir le 
plus rapidement à ue 
tuation où la dette publique ne s'ac- 
craft pes plus vite que la richesse na- 
tionale. 


© DESSERRER LE CAR- 
CAN DE L'IMPOT 


La fiscalité doit évoluer vers une | 


taxation des revepus des 
particuliers, des. bénéfices et de la 
rémunération des risques, vers un a} 
légement des charges assises sur les 
DRE 


Re la législature, les objectifs 
fiscaux allant dans Le 
sens de cette évolution sont clairs. _ 


entreprises 
l'investissement et l'emploi. Elle 
sera profondément réformée .en 
conséquence. Enfin, le capital-risque 
et le développement des fonds .pro- 
pres pe par la nes de la double 
dividendes, seront en 


neutre et Ia constitution. d’une 
ite séra fiscalement 


t es 
courage. | | 
6 MARQUER DES PRIO- 
AIT ÉS IMMÉDIATES. 
‘+1 relative des allége- 
LE ice ux et de la réduction du 
défcie au cours des deux pro 


ch années, d de 
conjoncture économique d'ensemble 


du moment 


“Sur la base des données actuelles, 
et au prix d" 
en 1987 environ 1 % du ,. il est 
possible de procéder dans ln pre- 
es carie de à Méilanes dun 
Esiomelle ci des cotations dll 
et des cotisa: 
cations es salaires ; 
une première diminution de F'impôt 
ser le revenu, garantissant u'en au- 
cun cas ] n'excéders le moitié 
du revenu anposabie, ramenant la 
tranche maximale à 60%- puis à 
50 & ei mettant fin aux autres péna- 
abusives ; une remise en or- 


Paralléfement seront revues les 
procédures de contrôle et d'inquisi- 
tion fiscale et dousnière pour les 
faire revenir dans Le droit commun, 


@ REDRESSER LA SITUA- 
TION EXTÉRIEURE. 
C'est par le rétablissement de la 


compétitivité des entreprises, par la 
diminution des déficits intérieurs, 


les participants à La vie économiq 
que se redressera tuation ex- 
E e 


Une action européenne concertée 
peut en ae ln réalisation. Elle 
devra comprendre une nonvelle 
étape dans le monétaire eu- 
ropéen, un démantèlement du 
contrôle j 


des c une 
des opérations privées effectnées en 
i Elle servira de 
cadre à des actions coordonnées 
réduction des déficits dans certains 
et de soutien de l'activité dans 
d'autres. Elle un 


s'épanouir à la mesure de leurs 
concurrentes japonaises où améri- 
caines. 


e RENOUER AVEC LA 


CROISSANCE 
I. — Pas d'emplois nouveaux sans 


Face à l'enjeu majeur que 


me l'emploi, k feu "Simpose 


dans la gestion de l'entreprise, dans 
les formes de travail et sur le mar- 
ché de l'emploi. 
La gestion des effectifs doit rele- 
ver de la seule responsabilité de l'en- 
C'est aux partenaires s0- 


treprise. 
ciaux qu'il nr de définir en 
ce domaine dispositifs contrac- 


tives doivent, lien 
primées afin de favoriser 
l'embauche sous réserve de conven- 
tions conclues avec le Fonds national 
pour l'emploi. Les effets de seuil qui 
freinent la créetion d'emplois seront 
gelés, c’est-à-dire n’entraineront pas 
d'obligations nouvelles tant que La si- 
tuation de l'emploi ne se sera pas 
améliorée. 


Les charges entraînées par Îe 
ds . les lois 
seront revues et les 
Auroux seront modifiées en Ce sens, 
dans le RE de l'expression di- 
recte des salariés. 
er en 


SY développe un loge social Pas 


Ta politique contractuelle: doit. 
PPS PEER 
plication des accords d'entreprises 
élargi. Cette politique a besoin d’in- 

tatifs, mais in 
tarivité ne saurait résulter 


Les réglementations relatives au 
travail à temps partiel, au travail in- 
térimaire, aux Contrats à dorée dé- 
terminée seront assouplies. 

Une plus grande liberté sera don- 
née dans le choix de l'âge de La re- 
traite, des périodes de formation, de 
la durée du travail. Les entraves à la 

mobilité professionnelle et géogra- 
phique seront réduites par l'atténua- 
tion des différences de statut entre 
travailleurs,  l'intercommunication 
des régimes de retraite et de protec- 
tion sociale, la cession et l'acquisi- 
tion de Jogements avec la possibilité 
de transferts de prèts. 

Un effort renouvelé d'éducation 
et de formation drysre De meil- 
leurs instruments de prévision, une 
plus grande polyvalence des forma- 
tions initiales, une formation perma- 
nente des formateurs, une meilleure 


nisation et des dispositifs de forma- 


tion, contribueront à son efficacité. 


La décentralisation de l'ANPE 
contribuer à une plus grande 
efficacité du placement. La création 
d'emplois en régions défavorisées 
sera facilitée par La constitution de 
2. d'emplois à contraintes allé- 


e PROTECTION SOCIALE | 


Moderniser : 
très légitimement attachés à Jeur 
PRE Se sociale. Mais les dé- 
penses à cette protec- 
tion, qu'il s'agisse de la vieillesse, 
de la sauté, de Le famille où de li 
demnisation du chômage, ont aug- 
menté plus vite que la richesse na- 
tionale. Cette augmentation 
hendicape désormais po entre- 
prises, freine la croissance er inter- 
dit d'engager la réduction des prélé- 
vements obligatoires. 

1 est donc urgent de sauver notre 
système de protection sociale, at 
jourd’hui menacé par les: déficits 
usés depuis 1981. 


. Mais, 


fort, de choix individuels et d’effi- 


Dans cet esprit, trois principes 
seront mis en ŒUVTE ; 

1) Réduire la tutelle excessive 
de l'Etat ; 

2) ) RAP EEE les pos 
sions de santé, les gestionnaires des 
établissements de soins et des orga- 
nismes de financement. Un vérita- 
ble contrôle pariementaire doit pou- 
voir s'exercer chaque année. Les 
assurés doivent être exacternent in- 
formés du coût réel de leur protec- 

tion sociale ainsi que du poids ef- 
fectif qu'elle représente sur leurs 
revenus bruts : la totalité des cotisa- 
tions versées en leur nom par leur 
employeur devra figurer sur les 
feuilles de paie: 

3) Permettre à la liberté de cha- 
_ de s'exprimer au cœur même 

'un système de solidarité, grâce à 
ne de ele E 
prévoyance, 


® SANTÉ 

L'objectif est de préserver Ia 
qualité des soins, de maîtriser les 
coûts et de limiter les charges obl- 
gatoires résultant du système. 

Dans le cadre de la solidarité, qui 
est celui de l’assurance-maladie 
obligatoire, chacun doit pouvoir 
NS à l'organisme de ar) 

pour la protection comp 
mentaire qu’il souhaite ; les condi- 
tions de prise en charge étant alors 
définies entre organismes de garan- 
tie et dispensateurs de soins. 

Les établissements de santé doi- 
vent disposer d'une plus grande au- 
tonomie dans la gestion de leur 


Le budget de recherche et d’en- 
pre des Büpitaux publics 


PE pris en charge 
Dans un esprit de complémenta- 


rité, les conditions d'une saine 

ei a seront Hire entre 
ospitalisation et 

sation publique, elles en gr 

dées sur une égalité de traitement : 

à devoirs égaux doivent correspon- 

dre des droits égaux. 


liberté d'installation, liberté de 


prescription, liberté de choix du . 
praiden et aiment de ce dernier 


Le Ms nl ur 
par ailleurs à notre industrie phar- 
maceutique de retrouver La place 
qu'elle occupait dans le monde en 

matière d'innovation et de rechez- 
che ainsi que de production. 

Enfin, avec l'ensemble des pro- 
fessions de santé, médicales et para- 
médicales, mais aussi avec tous les 
intervenants de la vie collective, se- 
ront redéfinis les fondements d'une 
véritable politique de prévention. 
6 LES RETRAITES 


PA nine br error mue 


AE Ch EE Pl de eu Parsons 
traïte et de bénéficier de ressources 
en relation avec les cotisetions ver- 
sées, 

Partir à soixante ans est un droit 
qui sera maintenu pour tous Ceux 
ui le désirent ; mais les conditions 
une vraie retraite à la carte de- 
vront être créées par La diversifica- 
tion des formules et la garantie de 
véritables conditions de choix. 

La solidarité restera naturelie- 
ment assurée dans le cadre du ré- 
gime général obligataire, financé 
par cotisations et redistribué sui- 
vent le principe de répartition 


prolongeant ce la 

bilité individuelle doit trou- 
ver à s'exercer par le moven de ré- 
gimes Complémentaires volontaires, 


ep ensemble des 


organismes 
de prévoyance. Il convient, à cet ef- 
_fet, d'encourager la constitution dé 


{Lire la suite page 8.) 
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(Suite de la page 7.) 


Systèmes de retraite facultatifs 
fondés sur la capitalisation et sur 
l'épargne. 

Des formes diversifiées d'aide 
aux plus défavorisés seront mises en 
place. 


@ REVITALISER DES SEC- 
TEURS EN CRISE 


AGRICULTURE : Les grandes 
lois agricoles de 1960, 1962 et 
1980, la mise en place de la politi- 
que agricole commune au niveau 
européen et la pratique constante 
d'une politique concertée avec les 
organisations professionnelles FeDTé- 
sentatives, ont permis un bond en 
avant et une expansion continue de 
l'agriculture française au cours des 
vingt dernières années. 

— Grâce à la continuité des ef- 
forts des pouvoirs publics et des 
agriculteurs, notre pays, jadis im- 
portateur net, était devenu en 1980 
le deuxième exportateur mondial 
derrière les Etats-Unis ; le secteur 
agro-alimentaire assurait l'emploi 
direct ou indirect de 18 % de la po- 
pulation active. 

— La priorité accordée jusqu'ici 
à ce secteur a cependant êté aban- 
donnée dans les choix budgétaires, 
les orientations du Plan ou la 
concertation avec la profession au 
moment même où de nouveaux 
défis encore plus redoutables que 
ceux qu'elle a dû affronter dans les 
années 1960 attendent l’agriculture 
française : concurrence accrue sur 
les marchés d'exportation, évolution 
technologique accélérée, contrainte 
résuliant des exigences qualitatives 
ou diététiques des consommateurs, 
prise de conscience toujours plus ai- 
guë des problèmes d'environne- 
ment. 

— Face à ce défi, le niveau géné- 
ral de formation des agriculteurs 
devra être progressivement élevé et 
diversifié, la recherche agronomi- 
que puissamment encouragée et le 
statut juridique de Fentreprise sgri- 

cole mieux adapté aux exigences 
modernes. 

— Un effort devra être mis en 
œuvre pour résorber les retards ac- 
cumulés en matière d'investisse- 
ments productifs lourds et de mo- 
dernisation des entreprises. 


LA « PLATE-FORME POUR GOUVERNER ENSEMBLE » 


— L'exigence de compétitivité ne 
doit pas faire perdre de .vue la très 
de diversité des situations ä 
l'intérieur de l'agriculture française. 
Si l'amélioration des revenus 
icoles demeure un objectif prio- 
ritaire, une attention soutenue doit 
être a ce aux problèmes des ré- 
gions défavorisées, dont les handi- 
caps devront être compensés et les 
possibilités de revenus complémen- 
tairés éncouragées. 

- Le régime social re 
dont l'autonomie de gestion sera 

devra permettre l'achève- 
ment de La parité et une plus juste 
participation des agriculteurs au fi- 
nancement des prestaiions. 

— Après 1986, les décisions 
prises au niveau communautaire 
continueront de peser sur l'évolu- 
tion des revenus agricoles. La 
France, qui a toujours considéré la 
politique agricole commune comme 
une pierre angulaire de la construc- 
tion ne saurait accepter 
qu'elle soit ainsi remise en cause. Si 
des adaptations s'imposent pour te- 
nis compte de l'évolution des grands 
marchés agricoles, les principes de 
base de la politique agricole com- 
mune, à savoir l'unité de marché, la 
préférence communautaire et La so- 
lidarité financière, doivent être 
reaflirmés et effectivement appli- 

qués. Les propositions de la com- 
En dite «plan verts n'appor- 
tent aucune perspective à 
l'agriculture française. El faudra, en 
revanche, ouvrir des perspectives 
nouvelles : reconversion des produc- 
tions excédentaires, encouragement 
à là recherche de débouchés nou- 
veaux (politique d'exportation plus 
dynamique, débouchés vers l’indus- 
trie : amidon, bio-éthanoli). 

— La France doit être à nouveau 
le moteur de cette évolution, qui ne 
sera possible que si les profession 
nels sont davantage associés à la dé- 
finition des grandes orientations et 
à [a mise en œuvre interven- 
tions sur Les marchés. 

- Elle doit, de surcroît, obtenir 
l'aménagement ou La révision des 
règlements qui menacent à terme 
des secteurs entiers Ge notre agri- 
culture, particulièrement sur les 
quotas laitiers et le règlement ovin. 

— Enfin, l'élargissement étant 

éalisé, jes garanties minimales que 


nos producteurs sont en droit d'at- 
tendre devront faire l'objet d'un 
réexameIL 


LOGEMENT : Une aspiration 
permanente qui trouve de moins en 
moins à se satisfaire et Îa crise 
grave qui frappe le secteur du bäti- 
ment imposent de définir une vraie 


politique du logement articul articulée au- 


_ Simplifier le droit : la législa- 
tion sur Arms doit être sim- 
plifiée : tions, normes 
ou Pecidires inutiles seront à 
abroger. Une importante dérégle- 
muentation sera engagée afin que les 

entrprises ne soient plus entravées 
dans leurs initiatives et que leurs 
coûts cessent d'augmenter du fait 
de contraintes non économiques. 
Enfin, eussi souvent que possible, le 
régime d'autorisation sera 

par un régime de déclaration ; 

_- Encourager l'investissement 
immobilier : en abrogeant La «ki 
Quilliot », et en y substituant un ca- 
dre nouveau et conventionnel orga- 
nisant les Herypuco eatre proprié- 
taires et taires : en supprimant 
l'impôt sur les grandes fortunes ; en 
retrouvant une rentabilité locative 
grâce à une libération maîtrisée des 
loyers ainsi que par une sortie pro- 
gressive des contraintes de La loi de 
1948 dans le respect des droits ac- 
auis par les personnes âgées. 

Il faut, par ailleurs, favoriser 
l'accession à la propriété, par une 
Fiscalité plus incitatrice et par une 
amélioration des modes de finance- 
ment ; 

— Promouvoir une politique so- 
ciale du logement : aujourd'hui, des 
crédits considérables se perdent 
dans des procédures complexes 
d'aides sans que pour autant les cb- 
jectifs sociaux et familiaux d'une 
véritable politique du iogement 
soient satisfaits. 

I importe donc que l'aide publi- 
que soit recentrée au bénéfice de 
ceux qui en ont ie plus besoin. C'est 
ainsi que devront être revues les 
contraintes juridiques et financières 
qui pèsent sur les oganismes 
d'HLM, afin de les conduire à réno- 
ver leurs structures, à assouplir leur 
gestion patrimoniale et à céder à 
tout hcutatre qui le demande le jo- 
gement qu'il occupe. 


Il. — Promouvoir une société de liberté 


@ RECONSTRUIRE L'ÉTAT 


RÉPUBLICAIN 

On ne peut aujourd'hui prétendre 
bâtir une société de libertés sans 
remettre en cause le rôle et la place 
de l'Etat. Car à l'omniprésence 
s'ajoute désormais l'impotence : 
l'Etat s'est-il correctement occupé 
de l'emploi, s'est-il justement préoc- 
cupé des libertés, contribue1-il vrai 
ment au rôle qui doit être celui de 
la France dans le monde ? 

Nous sommes profondément atta- 
chés à un état de droit dans lequel 
l'Etat doit assurer notre sécurité et 
non ootre bonheur, garantir notre 
initiative et non s'y substituer. 
L'Etat républicain, lui-même 
soumis aux règles du droit com- 
mun, doit assurer à tous les citoyens 
les meilleures conditions d'épa- 
nouissement dans un respect plus 
scrupuleux de la société civile. Rien 
n'est plus urgent que de recentrer 
ses missions sur l'essentiel de ce qui 
lui revient : la souveraineté, la soli- 
darité et surtout la sécurité. 

L'outre-mer représente un élé- 
ment essentiel de la dignité et du 
rayonnement de La France, par la 
qualité des femmes et des hommes 
qui en sont issus et qui Ont contr- 
bué ä la grandeur de la nation. 
L'appartenance des DOM-TOM à 
la République doit être réalfirmée 
dans le respect de La volonté des 
populations concernées. Ceci est 
notamment vrai pour la Nouvelle- 
Calédonie. 

Parce que la France est unie. il 
faut combattre avec énergie Ceux 
qui encouragent le séparatisme de 
minorités irresponsables. 1] Faut sur- 
tout promouvoir un développement 
économique et social harmonieux 
de tous les DOM-TOM. combler les 
éventuels retards scolaires en sofie 
que tous ceux de leurs enfants qui 
le souhaitent puissent y demeurer 

y travailler. Sur le plan cultu- 


rei, les modes de création et. 


d'expression qui, dans leur foisonne- 


ment, appartiennent à notre patri- ” 


moine, devront être encouragés. 
© CONDUIRE UNE AUTHEN- 
TIQUE DEÉCENTRALISA- 
TION. 
Rendre aux échelons décentra- 
lisés la maîtrise de leurs responsabi- 
nés n'est pas l'apanage des socia- 
listes. Une telle action a été 
engagée de longue date dans le res- 
pect du caracière unitaire de la 
République et du principe de libre 
administration des collectivités ter- 
ritoriales. 
La différence provient de ce que, 
à une action sage el progressive. 
s'est substitué un bouleversement 


rs et brouillon où plus personne 

rien, le nombre des 
textes n'ayant d'égale que leur com 
plexité. 

L'exercice des compétences 
transférées aux échelons locaux doit 
être ciarifié, notamment autour des 
deux véritables échelons de gestion 
locale que sont la commune et le 

ent. 

li faut que cessent les finance- 

ment croisés, qui obscurcissent les 
réalités et diluent à terme les res- 
pousabilités. L'action des collecti- 
vités locales doit s’articuler autour 


citoyens. Il faut proscrire tout 

municipal s'exprircant 
par des interventions économiques, 
où, pas plus que l'Etat, les autres 
échelons d'administration n'ont à 
s'égarer. Enfin, les réglementations 
doivent être simplifiées et adaptées, 
ren en faveur de petites 


he est < pue d'aller plus loin 
dans la décentralisation, par exem- 
ple en matière éducative et culiu- 
relle. Mais cela n'est possible que 
dans le respect scrupuleux de 
l'équilibre entre les compétences et 
les charges ainsi que dans le souci 
de ne pas accroître les charges glo- 
bales de La nation. 


@ ASSURER LA SÉCURITÉ 
DE TOUS 

La sécurité est la prernière des 
libertés. Elle est un impéralif social 
et constitue une mission essentielle 
de J'Etar L'insécurité n'est pas un 
vain mot : les chiffres parlent. Si 
les Français ont peur, c'est parce 
que la dégradation de La situation 
est réelle. Depuis ee les crimes 
et délits ont progressé plus qu'aupa- 
ravant ; en particulier, la petite et la 
grande criminalité augmentent 
davantage que la criminalité dite 
«moyenne», 

Les victimes de La petite délin- 
quance appartiennent généralement 
aux Catépories les plus vulnérables 
de la population, tout particulière- 
ment les personnes âgées, pour qui 
la liberté d'aller et de venir est de 
plus es plus formelle. 

Pour enrayer La progression de la 
criminalité, il À faut certes renforcer 
les moyens des forces de l'ordre : 
police et gendarmerie. Mais il 
convient surtout de mieux utiliser 
ces forces et de leur redonner 


confiance en elles-mêmes. 


Renforcer les moyens des ser- 
vices de police et de gendarmerie 
implique d'agir dens trois direc- 
üons : 


_— les moyens en personnel, car 
la réduction de La durée hebdoma- 
daire du travail a produit une ffet 
comparable à une diminution de 
1/40: des effectifs ; 

— les moyens matériels, notam- 
ment en armement &t en transmis- 
sion ; 

_- les moyens juridiques, enfin 
en maière de vérification et de 
contrôle d'identité, 

Mieux utiliser les forces de 
pe implique tout à La fois de 

redéfinir les affectations des poli- 
ciers en vue de dégager ces derniers 
des charges indues qu'ils supportent 
et de mieux répartir les forces de 
police sur le territoire, car il y a 
concentration dans les zones de 
forte crimipalité de policiers jeunes 
et inexpérimentés. [l faut revoir le 
système d'affectation à la sortie des 
écoles de police. 

re implique aussi de redonner à 

la police confiance en elle-même. 
D'où te nécessaire rapprochement 
de ja police et des citoyens. L'auto- 
rité politique doit cesser d’entrete- 
nir la suspicion et doit manifester 
une confiance sans faille en sa 
police. 

Une politique responsable de la 
Eee doit comporter, en matière 

de répression, ux volet judiciaire 
indissociabie du volet policier. Le 
Dre Joxe pêche à cet égard par 
insuffisance, en ne traitant que de 
la modernisation de la police, 
laquelle ne LR être efficacement 
entreprise dans un cadre judiciaire 
laxiste. 

L'allégorie de la justice repré- 
sentc une ce mais aussi un 
rc Une action doit être lancée 

ps une pee nouvelle au 
devoir de punir, devoir qui s'impose 
dans 1oute société évoiu ie 

[ faut favoriser, autant que pos- 
sible, les peines de substitution aux 
peines d'emprisonnement, veiller à 
l'exécution des peines 
ainsi qu’à leur incompressibilité. 
Parallèlement, les garanties des jus- 
ticiables doivent Etre développées : 
qu'il s'agisse des enquêtes doua- 
nières et fiscales ou de ia motiva- 
tion des circonstances exception- 
nelles. L'arbitraire ne peut sévir 
dans un étai de droit 


Le terrorisme n'est un phéno- 
mènc récent. Mais …. 
sans précédent depuis es 
années a cins 
actualité renforcée par la ts 
sance idéologique dont a fait 
preuve, depuis 1981, le DNDe 
ment à son égard. 

Il importe tout d’ abord de 
rechercher ia coordination des 


moyens et des services intéressés Il 
faut y adjoindre, ensuite, une vraie 
coopération internationale dans 
trois domaines : 

— le droit d'asile doit etre rendu 
à sa vocation première et ne pas 
offrir à des réfugiés politi pare 
fois membres d'un réseau interns- 
tional, une terre de repli ou un nou- 
veau champ d'action; 
_— la norsos de nos 
conventions d 

— cufin, l'instauration d’une 
véritable coopération 
matière de recherches judiciaires et 
d'accélération des procédures 
d'extradition. 


Une poitiens Anh hienl de 
prévention de 
porte trois re Hi faut later 


mage, l'alcoolisme et la toxicoma- 
nie. En particulier, il faut lancer un 
véritable plan antidrogue compre- 
nant : une stratégie d'ensemble, une 
nee de la famille, l'affectation 
de moyens significatifs, 
et, en tout étai de cause, des peines 
plus sérieuses à l'encontre des pour- 
voyeurs et trafiquants. Ensuite, il 
faut intégrer la prévention dans 
d'autres menées 


Enfin, il faut renforcer la politi- 
que familiale et éducative, afin de 
prévenir * à la source» la crimins- 


@ DÉVELOPPER UNE POLITI- 
QUE ACTIVE DE LA 
FAMILLE 

La France vit un hiver démogra- 


fécondité n'excédera pas LB? 

Une nation qui vieillit'est un 
pays qui compromet son avenir. 
Une nation qui valorise ses chances, 
c'est celle, à l'inverse, qui proclame 
que la famille est une valeur essen- 
tielle parce qu'elle est une chance 

pour chacun, une chance pour une 
ociété libre. 

Aussi Convient-il d'offrir aux 
Français, par une politique fami- 
liale active, à l'initiative de l'État 
ou des collectivités locales, un envi- 
ronnement social et culturel encou- 
de de le naissance du troisième 


Re ages du temps de 
travail ou du travail à temps par- 
tiel, il faut offrir de vraies possibi- 


LI faut, ensuite, assurer un meilleur 
accueil de l'enfant en améliorant les 
modes de garde. Il convient, enfin, 
de développer une politique du 
logement, notamment en faveur des 
jeunes foyers et des familles nom- 
breuses. 


Cette action doit s'accompagner 
d'une modification du système des 
prestations familiales en renforçant 
les mécanismes de solidarité natio- 
nale. Plus que d'autres, les familles 
contribuent à l'avenir du pays Il 
est juste que, en retour, leur place 
soit reconnue. 


enfant, par exemple grâce au déve- 
t de l'allocation parentale 
er ou à l'ouverture de 


en matière de retraite 
RE L des mères de famille. 


En matière fiscale, enfin, les dis- 
criminations que supportent les cou- 
ples mariés par rapport aux per- 
sonnes non mariées seront 
supprimées. 


e BATIR 
DEMAIN 
Bâtir l’école de demain : cette 
tâche à tous égards prioritaire exige 
qu'il soit mis un terme, dans les 
plus brefs EL aux querelles d'un 
autre âge qui divisent inutilement 
les esprits et paralysent Îles initia- 
tives. 


L'État doit affirmer et garantir 
pleinement la liberté d'enseigne- 
ment. Alors pourra se développer, 
cn sollicitant les efforts et la res- 
ponsabilité de chacun, une école 
qui soit re l'école de 

emain : une qui permette 
enfin à notre pays de tirer le meil- 
leur parti de sa grande ressource, la 
ressource humaine. 

Le rôle de l'État n'est pas de tont 
régir par lui-même, maïs de se por- 
ter garant, en permanence, de quel- 
ques principes essentiels. 

L'État est garant de Le liberté 
d'enseignement : la protection 
constitutionneile de la liberté 
d'enseignement sera renforcée afin 
de garantir aux parents le droit 
d'inscrire leurs enfants dans l'éta- 
blissement public ou privé de leur 
choix sans restriction ni discrimina- 


L'ÉCOLE DE 


tion financières dans l'aide apportée 
par l'État aux établissements. Afin 
Do eee ER OR 
tement dans la réalité, l'État veille 
à ee oui le be Lan pute 
dans le cadre de leur caractère pro- 
pre, disposent de l'autonomie de 
ion, déterminent leurs 


projets . 


éducatifs et choisissent leurs maf- 
tres, qui bénéficieront d'un statut 
spécifs 


ique. 
L'État est garant de l'obligation 


scolaire ; cette obligation, qui. 


constitue un même devoir pour 
tons, fonde = liberté d’enseigne- 
ment. 

L'Etat est eust de l'égalité des 
chances : il veille à ce que chaque 
enfant, quels que soient ses ori- 
gines, son milieu social et l'établis- 
sement qu'il fréquente, ait les meil- 
leures chances d'accéder au 
meilleur niveau de formation. 

Ces primeipes une fois définis et 
fermement garantis par l'État, il 
sera possible de donner ou de 
redonner à l’école, grâce à ia parti- 
cipation active de tous les parents, 


de tous Les maîtres et de tous les. 
den Bberté, de da qualité 26 de La 


Une Éd de la liberté : la liberté 
pour chaque parent de choisir 
l'école de ses enfants implique que 


soient modifiées 
les dispositions, notamment en 
matière de seciorisation, qui font 


actuellement obstacle à une réelle 
em 
des établissements d l'enseignement. 


Les établissements d’enseigne- 
ment supérieur seront pleinement 
autonomes et débvreront leurs pro- 

diplômes (su de la loi 
avary, possibilité de création 

‘établissements privés d'enseigne- 


ment supérieur). 

Une déconcentration et une 
décentralisation progressives per- 
mettront d'assouplir le système édu- 
catif tout en maintenant le statut 
national des maîtres. 

Une école de la qualité : l'ém 
tion ainsi instaurée entre les divers 
établissements d'un même cycle 
constituera, re les maîtres 
comme pour Les élèves, un puissant 
facteur de motivation, et donc de 
qualité. 

En ce qui concerne plus précisé- 
ment les maîtres, une modernisation 


fera l'objet de dispositions nou- 
velles, à caractère essentiellement 

Une attention particulière sera 
apportée. notamment à l'école élé- 
mentaire et dans kes deux premières 
années du collège, à l'acquisition 
des connaissances de base. Les 
études générales comporteront une 
mitiation sérieuse aux tec 
modernes, en même temps que 
seront divers types de 
formation technique et que se verra 
largement développé l'enseignement 
cernes, _ la base 
es entre l'entreprise et 
- ang prise 


Pour éviter l’échec dû à des 
retards cumulés ou à des lacunes 
persistantes, .des tests de niveau 
interviendront avant chaque pas- 
sage dans un cycle supérieur. 

Enfin, en ce qui concerne Îles 
en d'établissement, dont dépend 

très directement le bon Fonctionne- 

ment du système éducatif, les 

tés de leur formation et de 

leur see seront revues et 
leurs possibilités d'action élargies. 

Une école de la responsabilité : il 
n'y a pas d'exercice valable de la 
Siberté” àl n'y a pas de goût durable 
pour la qualité sans responsabilité, 

L'école de demain sera en défini 
tive une école de la responsabilité : 

— Responsabilité des parents, 
exerçant pleinement leur libre 

— Responsabilité des établisse- 
ments, dont les résultats seront 

la connaissance du public 
cl une instance pstionale d'évatus- 


_ "Responsabilité des chefs SA 
blissement, qui interviendront dans 
les Procédures d'affectation des 

Îs ; 

— Responsabilité des maîtres, 
dont les efforts et les initiatives 
seront plus largement pris en 
compte tant en matière de rémuné- 
ration que de . 

= Responsabilité des élèves, qui 
doivent participer pleinement à ce 
qui est la condition essentielle de sa 
réussite, l'acte d'éducation. 
© LIBÉRER LA CULTURE ET 

LA COMMUNICATION 

La culture ne saurait, par défini- 
tion, procéder de l'Etat. Elle est 
l'affaire de tous. Si les pouvoirs 
publics se doivent de soutenir la vie 
cn ne pes à y instituer 

leur monopole, encore moins à exer- 
cer sur le travail du créateur une 
quelconque emprise politique. 


. favorisant, 





C'est pourquoi il n'est de projet 
cukurel fécond, dans une société 
libre, que celui qui s'appuie en 
toute ité sur l'initiative indivi- 
dueile, Reste à susciter plus large- 
ment encore celte initiative, à 
mieux l’accueillir, et à mieux la 
conforter ; c’est B, indirectement et 

mais d'abord et sur- 
tout indirectement, ke véritable rôke 
de l'Etat. 

H convient en effet, en matière 
de culture, de diversifier au maxi- 
mum les sources d'impulsion et de 
inanctrment : 


fi 
_ L'Etat aidera tout d’abord au 

t du mécénat, qui ne 
doit pas se réduire à nn simple 
mécanisme d'exonération fiscale 
reconou comme l'exercice 
normal d'une responsabilité sociale. 
cé réforme du régime juridique 
sera entreprise En Ce qui concerne 
le mécénat ainsi que les fondations 
et les associations reconnues d'uti 


assouplies : 

_ Autre élément-clé de la vie 
culturelle : les collectivités locales. 
Elles doivent être libres et responsa- 
bies du choix des initiatives cultu- 
relles qu’elles entendent soutenir en 
matière d'initiation, de création, et 
de diffusion. Une authentique 
décentralisation suppose l2 suppres- 
sion des mécanismes pseudo- 
contractuels par lesquels elles 
teur liberté, en matière 


également être associées, à titre de 
étroitement solidaires, à 
. conservation du patrimoine natio- 
: elles ne sauraient POrier en 
ellet à elles seules tout lé poids de 
ce qui a contribué à façonner les 
mamères de vivre et de penser de La 
collectivité dans SO entier ; 

— Quant à l'Etat, il fui appar- 
tient de s'attacher plus précisément, 
pour autant à une 
quelconque excimsivité de gestion _ 
à quatre missions. d'intérêt natio- 
nal : veiller au fonctionnement des 
grandes institutions qui reflètent 
1e age rs pm en 

r garantissant la plus large auto- 
nomie dans La réalisation des objec- 
tifs qui leur sont fixés ; remplir un 
rôle d'expertise scientifi ique et tech- 
nique au service des institutions et 
des collectivités décentralisées ainsi 
que de tous les naires de la vie 
culturelle; assurer les enseigne- 
ments artistiques supérieurs, en 
pour mieux y parvenir, 
DE des EE re 

'enseignement secondaire avec les 
conservatoires et les écoles spéciali- 
sées, généralement municipales ; 
conduire l'action culturelle exté- 
rieure de la France, en donnant une 
place de choix à l'enseignement du 
français, outil par excellence de 

notre culture. 


La liberté de communication est 
indivisible, elle s'applique aussi 
bien à l’audiovisuel, aux télécom- 
munications, qu'à la presse écrite. 
Ainsi, l'ensemble de la communica- 
tion, quel que soit le support, doit 
relever d'un même régime de 
rer de concurrence et de plura- 


géré a'a pas pour se 
l'éditer ais, pas plus qu'i 
de produire Îles Émissions 
ou de télévision qui peu- 
veat relever de l'initiative privée. 

Cela implique une rupture avec 
le dirigisme étatique et l'adoption 
rapide de nouveaux textes dans 
Fr a 


La presse écrite. — La loi du 
23 octobre 1984 sur la presse écrite 

sera immédiatement abrogée pour 
de place à un régime juridique 
nouveau de nature à clarifier 
Re la responsabilité édito- 


Les télécommunirations. — La 
modernisation du code des télécom- 
munications aboutissant à transfor- 
mer la direction générale des télé- 
communications en une entreprise à 


statut public et à assurer l'ouver- 
ture à la concurrence des services à 
valeur ajoutée. 


L'audiovisuel, — Une véritable 
Kbéralisation de l'audiovisuel dans 
le cadre de règles juridiques stables 
excluant toute intervention discré- 
tionnaire de l'État, et offrant des 
procédures garantissant contre 
l'arbitraire des décisions publiques. 
Elle implique labolition des mono- 
Lol mb TE ou de fait et institue 
une programmation, de 
réception et, dans le respect des 
contraintes physiques, de diffusion 
des émissions, 


_Une autorité indépendante char- 
gée de garantir la liberté de com- 
munication audiovisuelle, — La 
communication n'étant affaire ni de 
gouvernement ni d'administration, 
c'est à une instance indépendante 
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LA VISITE DE M. JOXE EN NOUVELLE-CALÉDONIE 
« Vive la France, vive Kanaky » 





M, Pierre Joxe a terminé 
son séjour en Nouvelle- 
Calédonie samedi 18 janvier. 
après trois jours de visite des 
régions Centre, Nord et îles 
Loyauté, où les indépendan- 
tistes ont remporté les élec- 
tions de septembre 1985. 
Cette visite a été boycottée 
que le RPCR, le parti de 
M. Lafleur, qui contrôle la 
région Sud. 





De notre envoyé spécial 


Nouméa — Tout avait déjà été 
dit le veille par le grand chef de ia 
tribu de Petit-Couli, sur la commune 
de Sarramée dans la région Centre. 
M. Pierre Joxe venait d'offrir une 
pièce de tissu et une cartouche de 
cigarettes, le moment des honneurs 
était fini. Alors le grand chef, qui 
venait de souhaiter un « dia/ogue 
avec les étaires de nos terres 
ancesirales Pour que notre pays 
retrouve son vrai visage -, à ainsi 
conclu son discours de bienvenue : 
- Vive la France, vive Sarraméa, 
vive Perit-Couli et. vive Kanaky ! - 

Et voici que jeudi à Hienghène, 
recevant le ministre de l'intérieur en 
son fief du Nord, sa municipalité et 
sa région, M. Jean-Marie T jibaou 
force le message. Sur l'esplanade de 
la mairie qui n’arborait pas le dra- 
peau tricolore. face à ja gendarmerie 
repliée à l'étroit sur une éminence 
comme en prévision d'un « fort Cha- 
brol » tropical, il y avait eu un 
«pilou» de bienvenue, une danse 
mimant, en l'occurrence, la planta- 
tion des ignames. Puis, entouré des 
représentants du conseil consultatif 
coutumier, M. Tjibaou offre à son 
visiteur quatre présents, attachés les 
uns aux autres, pour bien signifier 
qu'ils sont un seul et même symbole. 
Ün <manou» — l'inévitable tissu 
coloré — une hache ostensoir — 
transformée en pendule, — de la 
monnaie canaque — pour sceller les 
alliances de guerre comme d'amitié 
— et enfin. le drapeau indépendan- 
tiste. 


TELECOM 1, SPOT 


« Cet emblème, commente Le ies- 


der du FLNKS, ce n'est pas pour 


vous insulter, monsieur le ministre. 
Vous avez dit clairement que nous 
partons pour un Etat associe, un 
Etat indépendant. En vous disant 
ainsi bienvenue, nous sommes dans 
le cadre des institutions. de la 
France. » Puis il ajoute, comme pour 
s'excuser, avec Cet air mutin qu'il 
affectionne, la roublardise du pay- 
san qui saurait y faire avec ceux de 
la ville : « On vous envakit 
aujourd'hui avec notre pacotille.. 
Mais nous voulons que, dans notre 
pays, il soit reconnu que nous 
sommes le peuple indigène. Les gens 
qui travaillent pour les touristes le 
savent bien : ils ne fabriquenr pas de 
tours Eiffel, mais des objets cana- 
ques ! Nous voulons qu'ici ce ne soit 
plus seulement un comptoir mais un 
pays où les gens partagent -. 


La bataille 
du développement 


Tout était dit Sur le sens de 
l'option régionaliste des indépendan- 
listes, comme sur la signification de 
ce voyage ministériel. Calmant les 
ardeurs d’une base parfois impa- 
tiente, celle des « comités de lutte », 
le FLNKS joue sans réserve le jeu 
des nouvelles institutions, mais dans 
la mesure où elles sont l'anticham- 
bre de l'indépendance. Pêche, agri- 
culture, mines, routes, tourisme, 
téléphone, électricité, adducetion 
d'eau, éducation. Des projets en 
tous genres sont actuellement éla- 
borés par les trois régions où le 
FLNKS est majoritaire. Le dénue- 
ment est tellement criant, le retard 
si manifeste, l'inégalité entre Nou- 
méa et la brousse si indéniable que 
cette bataille du développement 
arrive parfois à effacer les récentes 
blessures : dans la région Nord, les 
trois élus RPCR  anti- 
indépendantistes ont voté le budget 
de fonctionnement de 12 région, 
alors que, dans le Centre; leurs collè- 
gues boycotienL. 

Ce que demande donc ie FLNKS 
au gouvernement, à l'occasion de ce 
voyage, C'est que les finances sui- 


venL. que la dynamique économique 
soit rapidement bref qu'un 
point de non-retour soit atteint. 
- Investir l'économie de la région, 
c'est pré l'indépendance, expli- 

ue M. Léopold Jorédié, prési 

u conseil de région Centre ét suc- 
cesseur d'Eloi Machoro au secréta- 
riat général de l’Union calédo- 
vienne. Cela permettra de voir que 
les Canaques ne sont pas là Seule- 
ment pour revendiquer les terres 
Hs qu'ils travaillent, qu'ils on: de 

'i nation Or l'argent, c'est le 
nerf de la guerre... » 

La France, chaleureusement fêtée 
de tribu en tribu en la personne de 
M. Joxe, est celle de ce choix. Aussi 
ce voyage est-il en apparence Lrès 

eu politique. Le ministre s'en tient 
un profil technicien, se promène 
bélicoptère d'une installation 
d'aquaculture à une plantation de 
café, prend note des demandes 
financières, discute planification et 
rendement. Il est là pour prouver 
que le calme est revenu dans une 
brousse plus accueillante que ne le 
disent les rumeurs noum et 
assurer 5es interlocuteurs que 
l'argent est déjà là. Jouant à mer- 
veille sur les diverses rubriques 
comptables, a2lignant des sommes 
impressionnantes. quelques conseil- 
lers techniques, des anciens du cabi- 
net de M. Édgard Pisani, l'accompa- 
gnent pour en faire la 
d tion. 

Mais en face, dans l'autre camp ? 
- Je discute avec gui veut bien. 

répond M. Joxe. Maigré des tracta- 
tions discrètes qui se sont poursui- 
vies samedi matin, le RPCR semble 
intraitable dans sa bouderie. Souhaï- 
want contourner l'obstacle, le minis- 
ire a trouvé un interlocuteur haut en 
couleur, M. Roger Mennesson, issu 
d'une vieille famille caldache, éle- 
veur à Pouembout, large chapeau de 
feutre noir, figure burinée, parole 
non contournée. M. Mennesson est 
un vieux gaulliste dont le bureau 
s'orne de portraits du général et de 
photos. d'explosions nucléaires 
dans le Pacifi ique. 

Qu'on se le dise : il ne partira pas. 
Sa belle propriété — sept cents têtes 
de “bétail, 800 hectares — a été 
revendiquée par la tribu de Net- 


in us oc JDE 


L'industrie française des satellites à la une 


pourtant au même moment, 
le principal fournisseur de ces programmes : 


ALCATEL THOMSON ESPACE 


(groupe CGE), seul constructeur français (et premier européen) de 
« charges-utiles * » de satellites, qui a déjà réduit de 20 % son effectif 


en un an, 


DEMANDE L'AUTORISATION DE LICENCIER 
10 % DES SALARIES 


Le gouvernement approuvera-t-il ce « coup de sabre » dans une indus- 
trie de pointe, nationalisée, stratégique pour l'indépendance nationale, 
laissant ainsi la place aux industriels américains et japonais ? 


COMITÉ D'ENTREPRISE 


Fr =D ALCATEL THOMSON 
ESPACE 


26, av. J.F. Champollion 
B.P. 1187-31037 Toulouse 


Tel. : 61-41-57-77 


#* La « charge utilé » est tout ce qui se trouve dans l'« enveloppe » ou structure d'un 
satellite, la partie électronique et les antannes qui lui permettent dé remplir sa mission 
de transmission, télévision, observation, photographie, etc. 
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chaot. Qu'ils essaient, il les attend 
de pied ferme, à coups de Fusil 
promet-il «J'ai autant de droits 
que vous, vous avez aulant de droits 
. M10i =, dit-il aux Mélanésiens. 
M. Mennesson est, Jui aussi, à 
l'image de cet entre-deux que vit 
aujourd'hui le territoire. 

H peste contre les exactions com- 
mises durant les événements envers 
les broussards, mais vit, lui, en 
bome entenie avec les Canaques 
alentovr. « Mars 86, qu'est-ce que 
ça va chonger? Rien, les pee 
sont là et personne ne pourra 
nir en ère. IH ya quarante-ci 2 
mille Canaques avec qui il va 
loir parier ! » Sa ferme et sa fille 
renc t en critiquant : « {es 
Caïldoches qui ne peuvent plus voir 
un Mélanésien en EAN. Non, il ne 
faut pas tomber extrêmes, 
mais dialoguer si on veut s'en sortir. 
vivre et travailler comme avant ». 

L'espoir d’une paix cale- 
donienne ? Si Nouméa pouvait 
en 


EDWY PLENEL. 





Lettres 


ouvertes 


Le 9 janvier dernier, la Quotidien 
de Paris publiait la photocopie d’une 
lettre detée du 6 et adressée par 
M. Jack Lang, ministre de la culture, 
à M. Georges Sarre, conseiller muni- 
cipel at député socialiste de Paris. 
Cette lettre était ainsi rédigée : 
«Cher Georges, pourquoi ne pPss 
orchestrer uns campagne Sur le Scan- 
dele de Bercy ? Et sur «Paris, capi- 
tale la plus sale d'Europe s ? Et sur la 
nullité de la politique culturelle de 
Chirac ? Bien cordialement. » 

On comprend is surprise et l'indi- 
gnation de M. Georges Serre, qui, 
après enquête, a découvert le fin mot 
de l'affaire. Selon ki, un porteur 
venant du ministère de la cuiture et 
chargé de lui transmettre un pl, 
n'ayant trouvé personne dans son 
bureau, 3 déposé l'enveloppe dans le 
bureau voisin, celui de M. Daniel 
Meraud, adjoint au maire de Paris. 
M, Sarre ajoute qu'ä dispose du 
témoignage du porteur en question. 

Par retour d’un Courrier qu'il 
n'avait jemais reçu, M. Sarre 2 fait 
tenir sure-champ deux lettres, l’une 
à M. Meraud, dans PE il 
dénonce des « pratiques {qui) discré- 
ditent ceux qui s’y sont livrés s, et 
l'autre à M. Chirac, dans laquelle à se 
demande si les élus minoritaires 
devront désormais se faire adresser 
leur courrier «püste restantes afm 
que soit respecté « j'élémentaire 
secret de la Correspondance 2. 

M. Meraud a bien reçu le « poulet » 
— le mot est de lui — rédigé par son 
collègue Gevrges Sarre. !! a pris. lui 
aussi, la plume afin de démentir le 
soupçon que M. Sarre fait peser sur 
lui et de menacer l'intéressé de pour- 
suites en diffamation s'il persiste, 

Il n'est rien arrivé de fächeux, 
indique-t-on de part et d'autre, lors 
de la transmission de ces ultimes 
corraspandances. 

Prudente, la mairie de Paris a fait 
diffuser, hors courrier, un Communi- 
qué afin de s'élever contre les « accu- 
savons mensongères 3 de M. Sarre. 


Propos et débats: 
M. Jospin : embauche à gauche 


- S'eprimem devant 


près de trois rüfié 


personnes 
verdure de Nice (Alpes-Maritimes), la jeudi 16 janvier dans la soirée, 


M. Lionel Jospin a déclaré qu'i « 0e débauchait pas 
2. Le rconter secrétikrs du PS 5 kit en ri 


ernbseuchait à 


au FC mais qu'A 


AT Ge rs AMEN IV Det 
». M. Jospin s ne ait pas d 
au PE: Je voudra 2-+-u Hjouté, qu'il fasse 117, 12 ou 13 %. Ce n'est 
qui l'avons amené à 10 % alors qu'il en faisait 20 aux euro- 
péennes [die 1979/. Où con pecsée les autres 7 2, sent interroÿs le 
premier secrétaire 


M. Madelin (UDF) :-tester M. Mitterrand 


Si M. Mitterrand décidait de rester # en ces d'échec ‘de sa majo- 
rité », alors. « nous disons : ll reste ? on teste 2, indique M. Alain Ma- 
delin (UDF-PR) dans le dernier numéro de l'Express. Le député d'ille- 
ANR RES an TES «eee ne ce dix, quirz28 


à partir du 16 mars, d'être un président socialiste 2. 
M. Chaban-Deimas : pas de réduction 
du mandat présidentiel 
€ 5 nids de la République doit âtre un 


Personnage SsMmQUuier, : 
en dehors da tous les autres. !! faut qu'il soit distinct », a indiqué 
M. Jacques Chaban-Deilmas au micro de RTL, le jeudi 16 janvier. Le . 
député at maire (RPR]} de Bordeaux, ancien 


premier ministre, expii- 


quait ainsi son opposition à la réduction du mandat présidentiel de 
sopt à cinq ans « précisément pour ne pas porter une stteinte, qui 
serait définitive, au statut du président de la République 2. 


M. Gaudin : chargez la note 
ML Jean-Claude Gaudin, président du groupe UDF de F'Assembés 


Â préoccupation prioritaire 
1986, le grand chantier du renouveau libéral (..) 
commencer les travaux le plus tôt possible, mêine si la saison n'est : 


= 0 Ar r-a dès le 2 avril 
Nous devons 


pas la plus favorable. Mais nous devons aussi prendre des assurances 


contre les intempéries. Nous ne voulons pas que, pendant les travaux 


du libéralisme, le socialisme continue. C'est pour cela Que nous avons 
besoin d'une victoire aussi large que possible {1 C'est le moment 
{.…..) d'envoyer la facture à un pouvoir qui avait promis le bonheur er 
qui a donné la rigueur {...}. N'hésitez pas à charger la note. Plus elle 
sera lourde, plus la fin du règne sera proche, plus eke pourra valoir 


avis d'exclusion définitif. » 


La FEN : ies oripeaux de la modernité 


A f'approche du scrutin du 16 mars, la FEN a affirmé, vendredi 
17 janvier, qu'elle « a choisi son cemp ». Sans appeler ouvertement à 


voter pour ta gauche, 


le conso national de la Fédération de l'éduca- 


üon nationale, réuri les 15 et 16 janvier, a affkmé son opposition aux 

< orientations qui feraient régresser {a démocratie, la droit et les 

Ace end reel ct oc La FEN, a déciaré son sacré- 
. Jacques 


taire général, M 


Pomsmatau, n6 peut rester neutrs « face aux 


tenants d'un néo-libéralisme Qui n'est, avec quelques oripesux .de 
modernité, qu'une résurgence de l'éternelle loi de la jungle ». 


M. Hermier (PC) : 


M. Guy Herrnier, membre du bureau politique du PCF. a dénoncé, 
vendredi 17 janvier, la politique culturells du gouvernement. En 
réponse aux propos tenus la veille à Strasbourg par MM. Lang et 


Fabius sur la culture, le responsable du secteur culturel du PC a publié . 


un long communiqué dans lequel il déclare : « En vérité, sous le vernis 
des mots, On risque de découvrir d'ici peu que C'est durent cette 
législature où le Parti socialiste disposait d'une complète hégémonie 
et et ten D pe abonnant 


broyer en profondeur j' 
France. » 


« Un plus grand poids pour le Parti communiste, c'est la seul 


identité culturelle d'un grand pays comme la 


moyen de créer une situation nouvelle pour 1986 et ensuite », 3 
déclaré M. Georges Marchais, vendredi 17 janvier dans la soirée, au 
cours d’un meeting qui rassemblait environ un millier de personnes à 
Villejuif (Vat-de-Mams). Le secrétaire général du PCF a longuement 
dénoncé le thème du « vote utile » développé actuellement par les 
socialistes. Soutenant qu'en 1981 lé APR, l'UDF, le PS et le PCF 
avaient disposé chacun de quarante-cinq minutes lors de la campagne 
législative officielle à la radio et à la télévision, i a affirmé que le PS 
propose aujourd'hui quarante-cinq minutes au RPR, le même temps à 
l'UDF, mais soixante-dix-huit minutes pour lui et douze minutes aux 
communistes. + Voilà la misérable entreprise-du Parti socialiste. : 
J'appelle cale du totaktarisme », a-tl conclu. é 


UN LIVRE DE PAUL GRAZIANI | 


Le nouveau pouvoir. 


Parce qu'il croit à ce qu'il dit, 
parce qu'il sait ce dont il parie, 
Paul Graziani a écrit sur la 
décentralisation — sujet rebattu 
avant d'être épuisé ou même 
réellement abordé — un essai 
roboratif. 


Une passion l'anime au 
départ : il est gaulliste plus 
qu'avoué, proclamé, et c'est 
dans la droite ligne de ia pensée 
du Général qu'il lit cette erévoiu- 
tion à froids qu'a introduite la loi 
du 2 mars 1982 sur tes droits et 
libertés des communes, des 
départements et des régions. Le 
paradoxe pour lui n'est qu'appa- 
rent. Cette décentralisation, qui 
devrai être «ls grande affaire» 
du septennat de gauche, il faut, 
selon Paul Graziani, la considérer 


VEtat — mai 1958, — J'appro- 

t de la démocratie 
per l'organisation de la participe- 
tion — avril 1869 — ou encore : 
«Après ia politique héroïque er la 
politique souveraine, la politique 
au Quotidien ». 





Mise dans cette perspective, 
la décentralisation devient un 
eècte politique historique qui 


conduit à repenser le rôle de 


l'Etat, et peut contribuer à créer 
un enOUveau Consensus s0cial ». 
« Elle apparañ à {le fois comme le 
reflet et le remède d'une série de 
crises qui SeCouent la RS 
des démocraties : 

légitimité, éloignement +4 
citoyen, grandissanta 
entre le spsys légal» at le «pays 
réels, bureaucratie envahis- 

sante, {enteur des. décisions, 


omnipotence de flEtet.:» Paul - 


Graziani iltustre son anaïyse par 
des exemples précis et concrats. 
On lira avac intérêt. parmi 
d'autres, le chapitre qu'il consa- 
cre à le emétemorphoses des 
élus locaux Que le décentralisa- 


responsables, plus compétents 


que les notables traditionneis : 
par la force des choses, pourrait- 
on dire, ou, plutôt, sous la pres- 
sion des. circonstances institu- 
tionnelles, 


Paul Graziani — il est actuelle- 
ment président du conseil géné- 
rat des Hauts-de-Seine — a der- 
rière lui une longue carrière 
administrative. Cela lui permat, 
en outre, quelle que soit !a force 
de ses convictions, de ne pss 
S’aveugler sur les difficuités qui 
peuvent entraver la bonne mar- 
che de l'antreprise décentralisa- 
trice. Des risques existent, 

financiers, de 


bureaucratiques, 

voir l'État jacobin reprendra 
d'une main ce qu'il a été forcé 
d'abandonner de l’autre. !l ne 
faut ni les ignorer, ni les minimi- 
ser. 

Une .attention particulière 
devraït être portée sur la néces- 
saira harmonisation des Pouvoirs 
ru l'Etat, bien sûr, mais aussi 
les régions et les départements. 
Paul Greziani a, sur ce point, des 
idées tres affirmées : «Le dépar- 
tement, tit-il, 8 été, est et 5erg 
le pivot de la ‘décentralisation. » 
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DEVANT LA COUR D’ASSISES DE L’ESSONNE 


J° avocat général requiert contre Roger Knobelspiess 
une. peine de douze ans de réclusion criminelle 





‘En requérant, vendredi 
17 janvier, douze ans de réclu- 
sion criminelle contre Roger 
Knobelspiess, dix ans contre 
Miche! Baron, huit ans contre 
Jean-Claude Porchou, six 
contre Patrick Curty et. « au 
moins trois ans da prison » 
contre Gérard Lalsoua, peines 
qui fui semblent « justifiées », 
l'avocat général, M. Norbert 
Gutner, n'= assurément sur- 
pris personne. - 





Cette concivsion. d'asy propos qui 
OCcupa deux heures et demie était 
celle d'un bomme qui tient pour suf- 
fisant le dossier établi par l'enquête 
LE ne nt 

ne pouvait que sa! uer à le 
défendre. Cette défense impliquait 
du mème coup une réfutation des 
arguments invoqués, essentiellement 
par Michel Baron et plus encore par 
Roger Knobelspiess, selon lesquels il 
} avait eu machination policière. 
our M. Gurtner, cela risquait 
d'aboutir + à une confusion, un 
ns qu'il entendait. dissi. 


« Car, devait-il dire, dès le débur 
de cette affaire, une campagne a été 
orchestrée. pour discréditer la j 
ice. Un tract a été. distribué 
routes les boîtes aux lettres PE 
à la veille de l'audience. I y a 
même eu des interviews à la élévi- 
sion. Se fander lä-dessus pour éta- 


blir une conviction aboutirait à ren-_ 


dre une justice-ficrion. » 


Car, pour le. représentant du 
ministère public, une évidence 
s'impose. Après l'attaque du four- 
gon, le 24 mai 1983, La police ne son- 
gea nullement à: Knobelspicss. A 
l'origine, l'information judiciaire fut 
d’aïlleurs ouverte contre X. Les 


premiers renseignements qui parvin- - 


renl aux. enquêteurs - concernaient 
Baron... et c’est en se mettant sur la 
piste de celui-ci qu'on devait consta- 
ter, après l'avoir repéré près de Hon- 
fleur le 5 juin 1983, que Knobels- 
piess se trouvait ne Jui. C’est 


ensuite pps es creer 
Ne Ent me us tard, : 









Aïnsi, la thèse d'une machination 
ne saurait être retenue, L'attaque, 
pour l'avocat générai, eut trois 
re principaux : Knobelspiess, 

Baron et Porchou, qui ia réalisérent. 
et deux complices, Curiy et 
Lalaoua, qui en facilitèrent la prépa- 


clesanit ch lés 


pe respectifs. 1} devait recon- 
naître toutefois que les charges 
étaient plus importantes contre 
que contre Knobelspiess. On 

a pu réunir contre le premier beau- 
coup plus d'éléments que contre le 
. Il n'en reste pas moins que 

les accusations de Curty, « dans les- 
quelles il y a des accents incontesta- 
bles de sincérité », sont là, que Kno- 
belspiess a aussi Été reconnu par les 
témoins de l'agression, dont les 

« serupules », ainsi que le refus de se 
déclarer certains à 100%, montrent 
précisément l'honnëteté. 

Quant à l'alibi invoqué par Kno- 
beispiess, M.-Gurtiner ne le tient pas 
pour sirréfutabler. M. Gcorges 
Blondeaux, qui déclare l'avoir reçu à 
Hara-Kiri le 24 mai 1983, a trop 
varié dans les heures, parlant succes- 
sivement de 20 heures, de. 20 h 30 
et finalement, de es bon D 
pour qu'on puisse assuré que 
Roger Knobelspiess n'avait pas ke 
temps de se rendre, ce soir-lä, à 
ne pour participer à l'agres- 


A ces charges, l'avocat général 
estime que, hors Curty, aucun n'a 
répondu de façon satisfaisante, 
« J'artenduis de Baron d'autres 
explications. sinon des aveux. Car 
si Knobelspiess n'a pas participé, 


-c'était à Baron de le dire, car c'est à 


cause de lui que-son ami fut 
Qrrêté » à 


+ fi fallait bies, ‘atalgré. tout, en 


." arriver à.ce qui fait la particularité 
re pren à ce e qui lui vaut d'être 


DAN NS LES ARDENNES 
Une ; jeune enseignante 


est là victime indirecte d'un 


une 2” 


entre membres du Front national - 





--De er 


nais,. des membres &@t: des 


syrnpathisants du Front natio- À 


nai (ie Monde . 17. Re 
1985}; D: 


A l'origine de cette affaire, -le 
deg raies 





décision de Me: Ma 

nier, soixante-treize : 

ds Front maionet, dofus de M! 

son château et de son domaine de d 
Monthermé. (une 

à plus de 2 millions francs). ax 
“Re ces co en ie np 


rut-alors À . Bernard Dames, ancien 





© Names : le mried' une DE 
lerte écroué — Jean-Marie Boyer, 
vingt-sept ans, incuipé du meurtre et 


du viol d'une fillerte, Nathalie Tau- . 


relle, 9 Me nes pe er Mais dns ce climiat de tension, le 
Se Fianten, 2 reconne les Lait Qu Jui drame s éclué: Rer rép ou par 
OL été reproché: és. . NET ose 
— . anni 6 art, rl . . men. cètte affaire : 
Fe Se Eoie ce 
Parier à ar e se promenait pais 
. tee men le berge de la Meuse, aux . 
le son 8 1 de end où à 2 abords du château, pour se détendre 
: enr deux. cours. Aujourd'hui 
thalis disparu | “est incarcéré en 
SR nie ya devait. lang pas que l'imbroglio juridique 
car pOUr se. re su collège privé > se dissipe et M Monnier. 
otre-Dame-de- antés, deses «amis» ur die cle. 
où elle était. ên classe de -sixi Fr a 
(le Homer Javier: AS “JEAN DRUART. 





rt 
‘ Heux et M= Monnier se trouve à Ja 


de met en 
locataire. Li occupe les 


du parti 


— d'extrême deals dt cu da Joe 
” Marie Le Pen. qui se porte partie 


civile À ses CÔtés après avoir renié 
. Damas. 
. Une information judiciaire a é1£ 
a 


Ce dernier s'est présenté, il & 
dizame- 4 


urnes de Joue au château, 
accom pagné” pre gendarmes. 
Maïs. tion des 


amis de Mes Monnier, D êst repani 
æprès une vive discussion, la pré- 


des forces de l'ordre ayant . 


sence 
évité d'éventuels affrontements. 


Pour le ministère public 
la thèse de la machination policière 
ne saurait être relenue. 






suivi par la presse, comme il l'a été, 
c'est-à-dire à ia présence de Kno- 
belspiess parmi Les accusés. 

« Evidemment, a dit M. Gurtner, 
Knobelspiess est ici le personnage 
Phare aux yeux de ses amis, de ses 
témoins, comme aux yeux des 
médias. Maïs il n'est pas un person- 
nage phare du dossier, il est un 
accusé parmi d'autres. Pour ma 
gens. je ne chercheraïi donc pas à 

‘apprécier en tanf qu'écrivain, ni 
méme à er de ju ? sur son 
combat de militant de la cause péni- 
tentiaire. Cela n'est pas de mon res- 
sort et, surtout, cela est sans lien 
avec l'affaire qui E occupe. Je 
remarque seulement qu'il a refusé 
les expertises psychiatriques. N'a-t- 
il pas redouté leurs résuliais, 
autant qu'il peut redouter votre 
décision ? » 


Le combat contre le système 
penrtentiaire 

Pourtant, M. Gurtner n'a pas 
vraiment tenu parole, Knobeïlspiess 
et son combat contre le système 
De ne 1! Deer pas. 

Lt La remise gracieuse de peine 
accordée en novembre 1981 par le 
président de la République ? Il n’y à 
pas, a-t-il dit, à y revemr. Pourtant, 
l'avocat général devait tout de 
même rappeler qu'à COUP 
après son arrestation, + Knobels- 
piess a usé e! abusé des procédures 
pour attaquer l'administration péni- 
rentiaire et pour mettre en cause le 
justice ». Et, en 1985, ses amis ont 
établi un texte dénonçant des 
« magistrats revanchards » e1 dépei- 
gnant le juge d'instruction, 
Mw Capodicasa, + aussi 
qu'une gagnante au loto parce 
qu'elle tenait Knabelspless ». 

« Non, a répondu l'avocat - géné- 
ral, ce magistrat n'a pus l'état 
d'esprit que vous lui prêtez, pour la 
simple raison qu 11 ne VOUS connais 
Sail PAS * 

Enfin, M. Gurtoer a cité vue let. 


re de détenus adressée au Monde et F 


Les fausses factures - 


NONLEU POUR M. JEAN MASSE 
ET TROIS AUTRES INCULPÉS 


Le chembre d'accusation de Paris 
vient de rendre un non-lieu en faveur 
de M. Jean Masse, ancien député 
socialiste et añcien adjoint au maire 
Ca ns M. ee à était pour- 

escroquerie 
nn TS LÉ il 





Pe Un décret sur l'enregistrement 
procès. — permettant 

filmer les procès est devenue applica- 
ble, mais en principe seulement, car, 
si le décret assurant's0n entrée en vi- 


tant « re éret pour in CONSUITUIION 
d'archives historiques de la. ee = 


et que la diffusion ne. pourra 
Aquepra nd vngias. 


we 


ED “RQ DR EE me me eo eg A ee GS nn mom 0 mon Ve mue tn 


publiée je 21 septembre 1983. Les 
auteurs déclaraient qu'ils refusaient 
l'idée que Knobelspiess puisse parier 
en leur nom dans ses dénonciations 
du système pénitentiaire. 

Auparavant, M: Alain Riquier, 
avocat de la socièté de transport de 
ste civile, où ne 

is e t lyonnais. 
avaient dit Fun et l'autre, sabre- 
ment, Ce qu’ils avaient à 

La défense a commencé ses répli- 
ques. M: Edith Neveux a demandé 
lPacquittement de Gérard Lalaoua, 
o faisant valoir que toute l'affaire 

de Palaiseau ne fut pas élaborée 
dans la discothèque de son client, Le 
Grillon, à Limours, mais lors de 
rendez-vous à Paris entre Curty. 
Knobelspiess . Baron. Camment, 
dès lors, M. Lalaoua pourrait-il être 
le complice de quelque chose dont il 
ignorali tout ? 

M: Pierre Fayon'a montré de nou- 
veau qu'il avait du talent en défen- 
dant Pairick Curry. Il fallait en effet 
qu'il s'applique à établir que son 
client était sincère et que s'il avait 
pu varier sur des points de détail, ses 
aveux, avec la mise en cause de 
Knobelspiess et de Baron, ne pou- 
vaient être mis en doute et attes- 
taient en même temps un souci de 
réel repentir. 

Quant à M: Paul Valois, du bar- 
reau de Rouen. il plaida pour Jean- 
Claude Porchou, qui, au contraire 
de Curty, en refusant de désigner 
ses complices autrement que par les 
lettres À et B, avait montré son 
<sens de l'honneur ». Pourquoi 
avait-Ù accepté pour autant les pro- 
positions de A et de B ? Parce qu'il 
se croyait à cette époque atteint 
d'un cancer et qu'en participant à 
l'agression il pourrait réunir un 
pécule suffisant pour assurer l’ave- 
nir de sa femme et de sa Fille. Quel- 
rt jours après, il recevait le résul- 

d'analyses en cours, révélant 
linanité de ses craintes. À quoi tien- 
nent les choses. 

Ms Gérard Boulanger et Franck 
Natali, défenseurs de Baron, et 
Ms Leclerc et Thierry Lévy, qui ont 

en charge Roger Knobelspiess, 
avaient, samedi 19 janvier, des par- 
ties autrement difficiles à mener, 
avant que commence dans [a soirée 
la délibération, au terme de laquelle 
tout sera scellé. 


: JEAN-MARC THÉOLLEVRE. 


France / société 


AU TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS 


L'affaire du Coral : 


« Un procès 


de sorcellerie » pour Me Vergès 


Des pédophiles ? Où ? 
L'affaire du Coral ? cure 
affaire ? Vendredi 17 janvier, la 
dernière 


Garaud, partie civile de deux 
familles dont les enfants ont été 
victimes d'attentats à k pudeur 
au centre pour enfants difficiles 
du Coral, était bien le seul à se 
sentir « à l'aise » dans ce dos- 
sier, réciament réparation. Car 
les autres, tous les avtres, avo- 
cats de la défense il est vrai, ont 
protesté. Me Elisabeth Auerba- 
cher. Isabelle Coutant-Pevyre, 
Christian Revon et Jean- 


de l'instruction judiciaire {trois 
ans) et &e juge lui-même. « Un 
juge, dire M° de Félice, qui ne 
voulait instruire qu'à charge. » 
Le dossier, plusieurs milliers 
de cotas, neuf solides volumes 


prasque délirant » per M° Chuis- 

tian Charrière-Bournazsal, avocat 
de Claude Sigçale. Aussi délirant, 
à en croire les avocats de la 
défense, que la presse qui fit 
quelques gros titres sur cette 
affaire en 1982. À ce sujet, 
Me irène Tarrel & insisté sur 


avait pu être os 

Bref, la défense se sentait en 
forme. C'était son heure. Sans 
circoniacution, elle a réclamé la 
relaxe de la plupart des 
inculpés, et même les avocats 
de ceux qui ont reconnu les faits 
ont été offensiis. 

Ainsi, Me Terre, bien que 
Jean-Noël Bardy, son client, ait 
. reconnu avôir eu des attouche- 
ments sexuals avec des 
mineurs, & contesté. les- témoi 


Culture sur is 


(Satse de la première page. ) 


Une expérience menée pendant 
deux ans dans une école mater- 
nelle (2) a montré que La compré- 
bension de certaines propriétés 
des formes dessinées était nette- 
ment améliorée ainsi que la stra- 
têgie de recherche du sens des 
mots et des phrases écrites. 

Au-delà de la connaissance, 
c'est une meilleure intégration au 
groupe qui est permise par l'ordi- 
patevr, grâce aux échanges ver- 
baux par le manie- 
ment du nouvel outil. Certains 
handicaps peuvent même être sur- 
montés du fait de la dédramatisa- 
üon de l'enseignement. 

Mais l'appareil ne permet pas 
le passage du vécu à une .expres- 
sion du vécu. Autrement dit, les 
enfants peuvent parfaitement 
décrire un espace et un plan 
concret (position d'une boutique 
dans telle rue et manière d'y aller 
en traversant in pont), mais 
v'arriveront pes à formaliser ce 
espace. : 

Le micro-ordinateur éducatif 
peut donc être mieux qu’un gad- 
get, mais jusqu ’où compter sar lui 
pour ouvrir l'intelligence? La plu- 
part des professeurs traitent la 
machine comme un adjuvant de 
l'enseignement (3), au même 
titre que des diapositives ou des 
casseties-vidéo défilant lenrs 
images sur un écran de télévision. : 

Les techniques nouvelles ne 
font qu'illustrer le cours qui reste. 
le noyau central Elles ne doivent 
surtout pas détourner du colloque 
avec Fenseignant, seul capable 


d'adapter souplement le: savoir, 


qu'il transmet aux ‘cxigencés de 
son public. 
Certains chercheurs sott Lee 


coup plus ambiticux pour le 


et son apport au 
développement de l'esprit. Un 
homme comme Seymour 


Papert (4) estime que c'est toute 
la vision de l'éducation qui doit 


être revue depuis l'apparition de 
ja puce électronique. Actuelle- 
ment, la recherche pédagogique 
est orientée vers l'amélioration de 
l'enseignement en classe. « Mais 
si l'on prend pour modèle d'un 
apprentissage réussi celui de 
l'enfant qui apprend à parler, 
processus qui se déroule sans 
enseignement délibéré et orgu- 
nisé, alors toute l'orientarion 
change de cours.» 


L'ordinateur est, pour lui, por- 
teur de semences, de germes, et 
s'il est bien utilisé, il pourrait per- 
mettre d'acquérir, sans douleur, 
comme la langue maternelle, ce 
qui est inculqué à grand peine 
dans un établissement scolaire 
« Ce qui implique évidemment la 
disparition de l'école telle que 
nous la connaissons actuelle- 
ment ». Par une tout autre voie, 
Papert rejoint Certains thèmes 
divan Ilich, aujourd'hui bien 
oublié. 


Le syndrome d'af... Go Ton 


Contre le tout ordinateur, un 
autre expert, Bruno Lussato a 
réagi (5). on le sait, et ses ana- 
lyses devraient Etre remises en 
mémoire à l'heure où Jean-Pierre 
Chevènement agit sur deux 
fronts : celui de la diffusion mas- 
sive des micro-ordinateurs dans 
l'enseignement, et. celui de 1a 
diversification des filières menant 
au baccalauréat. 

Bien sûr l'informatique pourra 
débarrasser la mémoire de 
l'enfant d'une foule de choses 
dont elle n’a que faire : tout ce qui 
est routinier, franchissa- 
ble, tout ce qui peut s’énoncer en 
«langage dur». Mais l'ordinateur 


sera incapable de communiquer: 


l'envie d'apprendre l’histoire, et il 
n’est pas bon qu'un individu 
s'adapte à la machine. 

A dix ans, il est beaucoup plus 
facile de manier un ordinateur 





gnages des enfants, en parlant 
de «/eurs Mensonges et de 
feurs contradictions ». L'avo- 
cate a précisé qu'elle s'était 
refusée à les contredire à la 
barre pour #ne pas leur faire 
subir un déshonneur de plus », 
pour ne pas les traumatiser. 
Me Revon, pour Jean-Patrick 
Lanës, a voulu faire comprendre 
que son client, âgé de trente 
ans, sest un enfant du Cara! 
vivant l'imaginaire des enfants, 
sans mesurer Ce que certains 
gestes impliquent ». \t a 
demandé au tribumal une dis- 


Terrin en faveur de Roger 
Cortés, ancien éducateur du 
Corai, aujourd'hui responsable 
d'un centre pour jeunes à Nef- 
fiës, dans l'Hérault. 

En conclusion, M° Jacques 

Vergès, pour Marie et Claude 
Sigata, et Me Charrière- 
Bournazel pour ce dernier, ont 
sonné la charge sous les yeux 
impassibles du tribunal. 
Me Vergès — talent et déme- 
sure réunis — porté par un 
public acquis aux incuipés, 


de musique, et Tixier- 
Vignancour pour Raymond 
Huryta, ancien directeur de 
coionie de vacances, avaient 
piaidé afin d'obtenir la compré- 
hension du tribunal, Leurs 
chants ont reconnu les faits qui 
leur sont reprochés. Me Lafont a 
fait valoir que chez les pédo- 
philes le rôle du «père» fait 
écran au rôte de l'« amant ». 
Jugement ie 6 mars. 


LAURENT GREBLSAMER. 


que de jouer une sonate de 
Mozart. « Un enfant qui débute 
par l'information + molle» — la 
musique, le théâtre, la danse - 
peut très facilement dans un 
deuxième temps acquérir des 
connaissances “dures. : disci- 
plines scientifiques, langage de 
l'ordinateur, alors que l'inverse 
n'es! pas vrai » 

Le cerveau se modèle puissam- 
ment dans les premiers âges de la 
vie. Attention, de ce fait à la nour- 
riture éducative qu'on donne à 


l'enfant. Si elle est principalement : 


constituée de langage -<dur» 
comprébensible par l'ordinateur, 
le mai risque d'être irrémédiable. 


Nous courons Îe danger de for- 
mer des générations gravement 
atteintes par la maladie qui tou- 
che déjà beaucoup d'informati- 
ciens : celle du Jf. Go To. « Si... 
Allez à... » Telle est la logique de 
l'ordinateur. Si vous recevez telle 
réponse, allez à : à rel ou tel cha- 
pitré. «L'esprit de l'homme, si 
subtil, risque alors de se transfor- 
mer en gare de triage. » 

Un bon maître sera toujours 


supérieur au meilleur des ordina- 
teurs. La fièvre de la modernisa- 


tion ne doit pas le faire oublier. 


On ne peut réveiller tous Îles 
enfants, comme le père de Mon- 
taigne, au son de l'épinette ou de 
la viole, mais gardons le jeune âge 
de la drogue de f’ordinateur. 


(2) Article de Jeanine Chauvin, 
Kamils 1, Miutine bidej et 


(3) Lire le reportage de Joseph Fit- 
chett-à Lille dans le numéro du 
28 novembre 1985 de l'Intérnational 
Herald Tribune. 


(4) Dans son livre Jaillissement de 
l'esprit. (Flammarion). 


5) Notamment dans / i 
UE, (Fayard). FENTE 
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Sept nouveaux satellites pour Uranus 








ed 


À mesure qu'elle s'approche 
d'Uranus, la sonde américaine 
Voyager-2 multiplie ses découvertes. 
Après avoir mis en évidence l'exis- 
tence d'un nouvelle Lune autour de 
la planète géante (/e Monde du 
10 janvier), ses instruments vien- 
nent de détecter l'existence de sept 
autres satellites inconnus jusqu'ici. 
Situées entre les anneaux d'Uranus 
et le satellite Miranda, sept 
lunes dites « internes » gravitent 
dans une zone soumise à de fortes 
forces de marée qui s'opposent à la 
formation d'importantes aggloméra- 
Lions de matière, et au sein de 


UMBRIEL 


MIRANDA 


OBERON 


laquelle anneaux et satellites intera- 
gissent SANS cesse. 

Des observations analogues 
avaient déjà été faites aux abords de 
Jupiter et de Saturne. Cela fait dire 
à l'astronome français, M. André 
Brahic, qu’il pourrait s’agir là d'un 


e Nouveau retard pour Colum- 
bia. — Les nuages ont une nouvelle 
fois empêché, samedi 18 janvier, les 
astronautes de la navette Columbia 


Zones d'occuitanon de la Terre 


et du Solel dues aux annesux 


A poronre général 
Bevrait a PE : nouvelles préci- 
a r de nouvelles 

è forma 


dont 1 l'étude 


sions $ur tion du système 
planétaire. Une découverte jee 
tante qui, selon l'astronome, « 

mettra d'observer les méconLimes 


* fondamentaux de la gravitation ». 


changement de programme dix-huit 
ms avant la pire à feu des fu- 
"atterrissage. navette joue 
décidément de malchance et, après 
de multiples départs ratés, elle cs- 
saie d'atterrir depuis trois ee Elle 
devait faire Le tour de la Terre une 
nouvelle fois et essayer d'atterrir à 
Edwards vers 13 b 59 GMT. 


LE TOURNOI DES MAÏTRES DE TENNIS 


Brad Gilbert ne recommencera plus 


En battent res 
Tim Mayotte (6-3, 6-3] et 
Brad Gilbert (6-1, 6-2), ivan 
Lendi et Anders Jarryd se 
sont qualifiés, le 17 janvier, 


. pour les demi-finales du Tour- 


noi des maîtres, où ïls 
devaient affronter, le 18, 
Andres Gomez et Boris Bec- 
ker. 





De notre envoyé spécial 


New-York — Brad Gilbert a 
passé, vendredi, la plus mauvaise 
soirée de sa carrière. Non seulement 
le jeune Américain a pris une sévère 
leçon de tennis contre le Suédois 
Anders Jarryd, maïs, de surcroît, il à 
dû affronter l'hostilité sourde des 
quelque treize mille spectateurs du 
Madison Square ma qui ne Jui 
pardonnaient pas d'être sur le court 
à la place de John McEnroe, ce 
champion qu'ils adorent détester. 

Inconsciemment, le public repro- 
chait en effet à Gilbert d'avoir éli- 
miné l’ancien numéro un mondial et 
de lui infliger ensuite un médiocre 
spectacle. Mais n'était-il pas le bau- 
det de la fable, ce modeste joueur 
invité à partager la gloire des 
grands ? Après tout, ce n'était pas 
sa faute si McEnroe, empêtré dans 
une love story avec Tatum O'Neal, 
n'a pas vraiment la tête au tennis. 
Lui, il a fait simplement son « job - 
de j joueur, comme il avait gagné son 
bület d'entrée au Madison Square 
Garden, en galérant. ce forçat de la 


|. raquette, toute use saison sur le cir- 


cuit du grand prix. Tant pis s'il n'a 
pas fait le poids en quarts de finale 
contre le troisième Suédois. C'était 
la regle du jeu. Mais cette règle est- 
cile vraiment la bonne ? Les organi- 
sateurs du Masters se posaient 
sérieusement la question avec 
d'autres arrière-pensées que le résul- 
tat d'un simple match. 


& ATHLÉTISME : Records en 


. salle. — Plusieurs meilleures perfor- 


mances mondiales ont été établies 
par des athlètes américains, ven- 
dredi 17 janvier, au Cours de la réu- 
nion en salle de Los Angeles : 1 min 
46 s 8/100 sur 880 yards par Johnny 
Gray ; 5 s 92/100 au 50 yards haies 
par Greg Foster : et 17.50 mètres au 
triple saut par Charles Simkins. 

e SKI ALPIN : Descente de 
Kitzbühel. — L'Autrichien Peter 
Wirnsberger a remporté sa troisième 
victoire consécutive celte saison, 
vendredi 17 janvier, à l'occasion de 
la descente de Kiczbühel (Autriche) 


° devant son compatriote Erwin 


Resch et le Suisse Pirmun Zurbrig- 
gen. 
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Le Masters 2 eu du succès parce 
que ce n'était pas un tournoi parmi 
d'autres. C'était l'occasion de pré- 
senter les meilleurs du moment, 
dans un cadre prestigieux, comme 
des joyaux dans un écrim A l'ori- 
gine, la formule retenue (round 
robin de huit joueurs, c'est-à-dire 
deux poules de qualification de qua- 
tre) permettait aux spectateurs de 
voir chaque champion plusieurs fois 
dans la phase préliminaire. Un Bjorn 
Borg, un Jimmy Connors ne ris- 
quaient pas d'être sortis au premier 
match. Pour disputer La finale, le 
premier de la poule rouge rencon- 
trait le second de la poule bleue et ie 
premier de la poule bleue affrontait 
le second du groupe rouge en demi- 
finale. C'était simple. 

Malheureusement, par calcul sor- 
dide, des joueurs ont «soldé» des 
matches de qualification pour ne pas 
se retrouver devant tel ou tel adver- 
saire dès les demi-finales. Pour pal- 
lier ses abus, les organisateurs optè- 
rent en 1982 pour l'élimination 
directe dans un tableau de douze 
joueurs, les quatre meilleurs 
n'entrant en lice qu'au deuxième 
tour. L'ennui, pour le public qui 
paye chèrement ses places (100 dol- 
lars pour un fauteuil en bordure du 
court}, c'était que les vedettes dis- 
putaïent un match de moins. Le 
spectacle en souffrait donc un peu. 

Seize concurrents 

En même temps qu'ils ont css 
de commanditaire, les responsabl 
du grand prix ont décidé de qualifier 
celte année seize concurrents. 
C'était la solution La plus sportive 
après le round-robin. Mais, au-delà 
des péripéties du premier tour — for- 
eu de Connors, défaite de McEn- 

ormance de Becker, — ce 
per modèle réduit n'a pas séduit. 


Or, s'il ne devait plus séduire, ce 
serait toute l'économie de l'évêne. 


@e PMU : Abandon du pari 

« Derby». — Lancé en septembre 
1985 à grand renfort de publicité, le 
«Derby» n'est jarnais devenu le 
« dada » des ones qui le 
jugeaient trop com u sera 
abandonné après le 5 ri 


e L'avion du Paris-Dokar re- 
trouvé. — Le contact a été rétabli, 
samedi 18 janvier vers 9 h 30, avec 
le petit avion de tourisme 
Cessna 182 qui suivait le Paris 
Dakar et dont on était sans nouvelles 
depuis jeudi. Ses occupants sont 
sains et saufs et l'appareil qui s'était 
posé près du petit village de Bou- 
kanga, à la frontière du Mali et de la 
Guinée, était ea état de redécoller. 


ment qui serait compromise. 
L'entreprise tennis ne pourrait pas 
se le permettre. 


En dépit des conflits d'intérêts 


pendant devant les tribunaux arméri- 
cains entre les agents des joueurs et 
les responsables du jeu à propos du 
partage des responsabilités dans 
l'organisation du circuit, l'unanimité 
s'est faite sur ce point à la faveur de 
la présence à New-York de tous les 
directeurs de tournois du monde. 
Persévérer serait suicidaire. Le 
directeur du Masters, Gene Scott, 
devait donc annoncer prochaine- 
ment le retour à l'ancienne formule 
du round-robin. 

Pour éviter les tricheries, deux 
solutions ont été envisagées : soit la 
Le ication directe pour La finale 

premiers de chaque AS _soit 

le tirage Fa sort des demi- ré ue 
entre jes deux premiers de c 
groupe. La deuxième h êse a 
avantage de permettre l'organisa- 
tion d’une session supplémentaire, 
autrement dit de recevoir des spec- 
tateurs et des droits de télévision 
supplémentaires. Elle a le plus de 
chance d'être retenue. Dans ce cas, 
les huit meilleurs de La saison écou- 
lée pourrait ainsi recommencer à en 
découdre comme par le passé. 
e C'est la seule bonne solution puis- 
que, FnrerEmRE au resie de 

‘ennée, les gens n'achètents pas leur 
billets pour une journée Sans être 
sûr des joueurs en Îlce, mais pour 
une rencontre particulière de leur 
favori», nous a lé un di 
de : 

Brad Gilbert n'a donc plus de 
souci à se faire. Il ne sortira plus du 
Madison Square Garden comme un 
cancre à bonnet d'âne un jour de dis- 
tribution des pris. Lui, et tous les 
autres besogneux des courts, même 
s'ils sont capables de battre une fois 
dans leur carrière le champion du 
monde, n’auront plus aucune chance 
d'être dans le carré d'as du Masters. 


ALAIN GIRAUDO. 


M. FRANÇOIS LÉOTARD 
invité du « Grand Jury 
_ RTL-/e Monde » 


Le dépoté UDF du Var, maire 


de F répondra aux questions 
d'André Paneron et Christine 





LE «BOUCLIER DE DALKON » EN ACCUSATION 


Ÿ e , 
Le stérilet qui 

Toute femme qui a porté un stéri- 
let de marque Dalkon Shield peut, 
jusqu'au 30 avril 1986, porter 
plainte contre le fabricant américain 
auprès d'un tribunal de Virginie. Tel 
est le message actuellement diffusé 
dans quatre-vingts pays par Ja 
société À H. Robins Company, le 
fabricant de ce stérilet. 

L'affaire remonte aux années 70, 
au moment de la commercialisanon 
sur unc large échelle d'un dispositif 
intra-Utérin en jque dénommé 
Dalkon Shield où « bouclier de Dai- 
kon» du nom de la firme qui Favait 
mis au point Entre 1971 et 1974, 
4 500 000 stérilets de ce type furent 
vendus dans le monde, dont plus de 
la moitié aux Etats-Unis. 3 600 000 
furent, estime-t-on, utilisés dont 
70 000 en France. Informé de 
l'apparition de complications médi- 
cales dès 1973. le fabricant décida 
de retirer ce produit du marché 
américain. La commercialisation fut 
définitivement interrompue à l'éche- 
lon international en mars 1975. 

Commencça alors un affrontement 
paradoxal entre l'administration 
américaine, qui minimisa les mcon- 
vénients de ce stérilet, et son fabri- 
cant qui estimait, lui, que son pro- 
duit devait être retiré, y compris 
chez les femmes pour qui son utilisa- 
tion v'entraïinaït aucune Ccomplica- 
tion médicale. Une enquête initiale 
de la Food and Drug Administration 
avait pourtant établi l'existence 
d’une corrélation entre le port de ce 
stérilet et des cas de décès et d'avor- 
tements secondaires à des infections. 
Des cas de stérilité lui ont aussi été 
attribués. 

En octobre 1984. la firme améri- 

caine insistait une nouvelle fois à 
l'échelon international pour que les 
femmes qui utilisent ce stérilet ie 
fassent retirer, même en l'absence 
de toute complication. Parallèle 
ment, l'affaire prit aux Etats-Unis 
ure dimension juridique considéra- 
ble, treize mille plaintes étant dépo- 


rend stérile. 


sécs contre ie fabricant. La société | 
demauda 


Robms alors à un tribunal 
de faillite de fixer une Re 
pour le dépôt des plaintes. ( ja 
été fixée au 30 avril prochain. 

-« Toute personne ayant l'inten- 
tion de porter nte, a expliqué 
lors d'une conférence de presse 
tenue à Paris le docteur EH 
ee na de A.H. Robins 

Company, nv se 
une carte postale comportant son 

nom et son adresse, ainsi qu'une 
ST sr UrIoE 2 demande de 
recours» (1 ). Ces personnes rece- 
vront ensuñe un questionnaire com- 
posé d'instrutions complémentaires, 
permettent de faire enregistrer leur 
plainte par le tribunal compétent 
Cette concerne à La fois 
les femmes chez lesquelles un stéri- 
let Dalkon Shield a été posé, — qu'il 
y aït eu ou non apparition de trou- 
bles médicaux, — mais D. ue 
personne (époux, enfanis) pouvan 
avoir sibi des dommages en corréia- 
tion avec le port de ce stérilet. Cette 
demande de recours ne nécessite pas 
de faire appel à un avocat. 


JEAN-YVES NAU. 


0 Le ous GE Mn fa de 
Shield PO. Box 444, Rich- 
maad, Virginia, 23 203 USA. 


e L'Arabie saoudite et je SIDA. 
— Les rs demandant un visa 
pour l'Arabie saoudite devront 
désormais présenter un certificat 
médical spécifian1i qu'ils ne sont pas 
porteurs du virus du SIDA, 4 
annoncé, le 17. janvier, l'ambassade 
d'Arabie saoudite à Londres. Deux 
tas de SIDA — rar dans officiel 
lement répertori un pays 
musulman — ont été observés en 
Arabie saoudite. Dans les deux cas, 
une transfusion de sang .en prove 
nance des Etats-Unis semble avoir 
été à re de la maladie — 
{Reuier, AP.) 


LE RALLYE DE MONTE-CARLO 
Retour de Citroën 


Vingt ans après la dernière vic- 
toire d'une DS 21 dans le Rallye de 
Monte-Cario, Citroën revient à |a 
compétition. Par la grande porte. En 
alignant deux BX 4 TC au départ du 
plus prestigieux des rallyes, qui se 
déroule du 18 au 24 janvier. C'est 
un événement pour tous les « citroë- 
aistes » fanatiques et nostalgiques. 
[ls attendent avec une joie sadique 
que la marque aux chevrons mette 
en déroute l'armada des Peugeot, 
Audi, Lancia et autre Austin-Metro. 


Ce rêve n'est pas partagé par les 
responsables du service compétition 
de Citroën, ressuscité en 1980 avec 
le retour de Guy Verrier, cinquante- 
buiït ans, un ancien pilote de la mar- 
que. - La voiture n'a été terminée 
qu'en décembre. Il nous a manqué 
deux mois de préparation pour être 
vraiment compétitifs », fait-on 
remarquer chez Ci en rappe- 
lant que Lancia s'est rodée sur qua- 
tre rallyes, avant de remporter le 
RAC en Grande-Bretagne au mais 
de décembre dernier. 


Auparavant, la voiture italienne 
avait tourné pendant près d'un an en 
essais privés. Comme la Metro. 
Comme la Ford RS 200, qui fera ses 
débuts au Rallye de Suède. En 
conséquence, la firme française 
aborde le Monte-Carlo avec des 
ambitions modestes. + Je ne serais 
qu'à moitié surpris si nos Voitures 
ne sont pas à l'arrivée », confiait 
récemment Guy Verrier après 
« l'épidémie de soupapes - — en 
voie de guérison — dont ont souffert 
les BX 4 TC les dernières semaines. 
Ce retard dans la préparation ne 
sera pas le seul handicap. 


La voiture a été conçue à une épo- 
que où le monde des rallyes amor- 
çait sa révolution. Mais Citroën n’a 
pas voulu Changer de cap. La BX est 
longuc, large, lourde (1 100 kilos}, 
avec un moteur longitudinal situé à 
l'avant alors que la mode est aux 
bombes compactes, légères, et bien 
équilibrées par un moteur central 
ärrière. C'est le résultat d'une obses- 
sion maison : éviter le dérapage 
financier, 

Guy Yerrier a respecté le cahier 
des charges fixé par Jacques Caivet 
à son arrivée à la direction de 
Citroën, c'est-à-dire ne pas dépasser 
un prix plafond de 240 000 francs 
pour les deux cents exemplaires que 
le règlement oblige à construire. 
Malgré son look tapageur, ia 


BX 4 TC ne débarque pas d'une 
autre planète. Toutes les pièces pro- 





viennent du groupe PSA, et Citroëu- 
compétition — une équipe d'une cin- 
quantaine de personnes seulement — 
a dû recourir à de nombreux sous- 
traitants. D'où les. retards et des 
solutions technologiques parfois en 
retrait par rapport à la concurrence. 


Une vraie € Africaine » 


Sans prétention pour s& première 
sortie en compétition (+ Vous 
sommes là pour voir et apprer- 
dre »), la BX 4 TC n'est toutefois 
pas sans atout. Le. principal réside 
dans Îa suspension hydro- 
pneumatique chère à la marque. 
Elle confère une tenue de :route 
impeccable en terrain cassant, et 
permet de “faire passer» toute ia 
puissance du turbo. Les techniciens 
de Citroën-compétition soulignent 
aussi l'avantage du moteur en porte 
à faux avant pour la tenue de cap à 
grande vitesse. 

Si son encombrement la pénalise 
sur les routes étroites de l'Ardèche, 
la BX devrait être une vraie « Afri- 
Caine », plus à l'aise sur les pistes du 
Safari Rallye que dans les épingles 
du tour de Corse. Incapables de 
sprinter sur le goudron avec Les 
favoris, les voitures de Jean-Claude 
Andruet, quarante-trois ans, et de 
Philippe Wambergue, trente-sept 
ans, pourréient tenir leur rang si la 
neige recouvre le Monte-Carlo. 

Misant sur la fiabilité de son 
matériel, Guy Verrier caresse 
l'espoir d’une place d’honneur à la 
fin du championnat du monde des 
rallyes 1986. Maïs il souhaite tout 
autant voir son équipe 100% fran- 
çaise se mêler de temps à autre à la 
bagarre des cinq prétendants au 
titre. Dans cette double perspective, 
Jean-Claude Andruet aure pour mis- 
sion de tenter la performance. Sur 
des parcours partiels, au cœur de la 
Chartreuse, il s'est moniré aussi 
rapide que certains favoris. Fin met- 
teur au point, pilote essayeur chez 
Citroën depuis 1982, Philippe Vam- 
bérgue se tiendra revanche à 
l'écoute de sa BX n° 17 pour 
l'emmener à l'arrivée. « De toute 
façon, conclut-on avec philosophie, 
au sièpe parisien de Citroën, /a sim- 
ple participation à la compétition 
est-positive pour un constructeur 
qui souhañe se donner une image 
Sportive. » 


JEAN-JACQUES BOZONNET. 











Les familles : eroit. alliées et 
amies, 
Ainsi que tous ses amis d'Air- 


ont l'immense douleur de faire part du 
décès de : 


M. François-Xavier BAGNOU 
pilote d’hélicoprère, ï 
ingénieur en aéronautique, 


eur règ cher fs, be bcau-fils, frère, neveu, 
et 

Ponte tragiquement à leur tendre 

affection le 14 janvier 1986, au Mali 


(Afrique), à l'âge de vingt-quatre ans. 
Une messe sera cé en l'église 
Sainte-Rita, à Genthod-Bellevue, 
Genève, le samedi 18 janvier. à 14 h 30. 
Une messe de sépulture sera célébrée 
ea l'église du Châbie (Valais), le lundi 
20 janvier, à 11 heures. 
L'obomation suivra au cimetière du 


Domicile mortuaire : «Bois Mala- 
gay ». 51-55, route de Malagny, 
1294 


Cet avis tient lieu de lettre de (aire- 
pert. 
- On ne voit bien qu'avec le cœur. 
L'essentiel est pour les yeux. » 
{ Le Petit Prince, Saint-Exupéry.) 


{Le Monde du 16 janvier.} 





Le bureau, 
Le conseil d'administration, 
Le conseil scientifique, 
Et le personnel de l'E l'Ecole des hautes 
Études en sciences sociales, 


ont le regret de faire part du décès de 


Jean CASSOU, 
directeur d'études. 
{Le Monde du 18 janvier.) 
_ Me . Dollfus, 
M. et Me J. Louis Dollfus, à Annecy, 
M. et Me Miche] Doilfus, à Poitiers, 
M. et M= Guy C. Ledoux, à Saint- 


M. et Mes Bernard Dollfus, à Paris, 
ses enfants, 


ont la tristesse de faire part du décès de 


M. Jean G. DOLLFUS, 
architecte DPLG, 


survent le LS décembre 1985. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale. 

Un cuite aura lieu en sa mémoire, le 
vendredi 24 janvier 1986, à 18 heures, 
au temple réformé de l' nine 


145, rue Saint-Honoré, à Paris- 

— Les membres du Cercle Bernard 
Lazare 
ont la tristesse de faire part de la dispa- 
ition du 


docteur Benjamin GINSBOURG, 
membre fondateur 


et président de leur organisation, 
et assurent sa famille de leur profonde 
gpl 
Messes anniversaires 


À la demande et on présence de 
SAR ke le prince Henri de France, comle 


ous 
scra célébrée, en l'église 
Saint-Eustache, à la mémoire du 


roi Louis XVI, 
le 21 janvier 1986, à 17 h 30. 














Nos abonnés, bénéficiant d'une 
ue sur les insertions du « ak 
onde », sont de à 
leur envoi de ru res 
bandes pour justifier de certe qualité. 


© Le calendrier scolaire adopté. 
— M. Jean-Pierre Chevènement a 
décidé d'adopter définitivement le 
calendrier scolaire qu "il avait pré- 
senté au conseil supérieur de l'édu- 
cation nationale, le vendredi 17 jan- 
vier, et que celui-ci a approuvé par 
21 voix contre 7 et 6 abstentions (4e 
Monde du 17 janvier). Dans la pré- 
sentation du calendrier, les zones ! 
et 2 ant été regroupées (sans que 
cela entraîne de modifications prati- 
Fe nues 
petites vacances intermédiaires 
étant légèrement allongées par rap- 
port à l'an dernier, M. Chevènement 
a souhaité que soient organisées à 
cette OCCasion « un maximum d'ac- 
tivités périscolaires par les associa- 
tions et collectivités locales, comme 
pendant les vacances d'été ». 
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H Bo Bo à * SLA », UNE CHORÉGRAPHIE DE FRANÇOIS VERRET. LES PHOTOGRAPHIES DE DENIS ROCHE 
à Les Dites Schy ‘ - . 

sas PS Paru L° opéra de gestes ou Le territoire amoureux 


: : ae Ë Comment à voir du deurest isi tre, 
Depuis l'arrivée de Rudolf Noureev à la direc- ja fascination de le décadence. Pavanes et tournois cmier coup d'œil des ch nr emené à recentrer sa vision, Dans le troisième chapitre, le 








DU Mirrrence à , ic : , mier tt mirré 
bots de ue de Le modnras ie balles de l'Opére ne refuse plus er Do one Ta seconde fois? » Cest sur eee d'une DES de laete ous eg 
FRE Feanco R, répète avec . Merce Cunningham et Donteue TS he chevaux, Le ous bare, prete Pan ande te  Du matière de photographie, tout n’est < morsée des circonstances ». Denis 
Se A fer sier Fesonct Le Groupe de recherches chorégraphiques tent les danseurs dans des trajectoires cassées. Des Roche Conversations avec le temps. nus a LS sn de PDP 
fre. gén. ch menacé dans son domaine réservé, jeunes filles entravées oscillent sur une mélopée de ont éignatique quels SU, COS «La Wbli des : ». on Giles | More, il dénamme « l'acte 
FE ue a 7 A on ae D D Gh£dalia Tazartes ; un bel éphèbe (jean- ro ne Home ge, se Voir photographique ». La suspension de 
L'Mieo fs, ? x ne Christophe froisse nerveusement sa robe . Ce magnifique petit livre is en photo. Et, passant d'un lieu à une dramatisation 
“ii L parer où sas fi thoven à Baoth (un jeu délicat de vid Gordon argentée. Un comir à (NS J'ORCI Or Lu de est écrit comme un Frutre, sémaut de porcuit mu d'une fachice, la prise la prise de vue se donne pour 
“krraché trépiquces er 4 avec des aractnres de bois) et On doute la nuit, Se ment traînant dans son sillage tout ue bestinire Ala (és nnentahne rl + fe ie sans tête à celui es enjeu de révéler la | genèse de de 
FT OT is 1 . acques Garnier, glissement Tout commence on eiva Thètel À 
£:VAfnqpes à : ‘és cere ns lique du calme "à Ja once, Sun cite ie - ils jetée sur le sol d'un homme et à on assiste à des fragm dit is Notre améfixe, l'origina- 
4. À " imprécis et daté. ermme dont il est quasiment impos- die, des bouts de sans dialo- té Devis Roche n'est plus à 
QEne Tes sem cn PR : Démons et merveilles, La est un jeu poétique et sible de sitner la présence. La de courtes péripéties où le réa- démontrer. Elle est plus qu'évidente. 
ÉomEeRite, LC On sort d'une semi-torpeur en fin de soir£e avec  <iabolique, un travail sur une nouvelle forme de légende révèle seulement que la IE chavire. Jouant de son égo comme on le fait 
4. Los cles, je né Le; &e François Verret, conte médiéval ébiouissant  théêtre, l'opéra de gestes. photo a 616 prise le 22 juillet 1285, à Alternant Îes «occasions for- avec des mots, ils se met en scène de . 
Tes l'égre ve EE rdheare sa RD # Opéra-Comiqne, 20 45, jusqu'au 18 jarvicr. Mais d'anblé Re é, mir à En des senti- non se 
V0 januer, à ‘ bee su .. Denis Roche nous convie à feuilleter PESsONnE que Lomte photographie est n'entre aucun rarcissisme dans ce 
ce 20 Suvra ag k L C d 5 Douels case Dettes un muroportrais. ais, avec le fait littéraire qui consiste à remen 
Bois mur Se, . «Comment danser avec une armure JS dir aile dongeut de tirs ous ti nine ent her nn joua rime Éb. on 
TS. BE Faute qe MR ensemble. . image. S'éclipsant au profit de ce passant à l'acte, dans une expérience 
SL ET ans ae 0 k& ° Très che avc son écharpe rouge, que personne ne croit à la création raït pu associer les danseurs à la Leg d'exceptionnel onto seen _—. per eme 
pin FER dieu de en François Verret ne PR POSE collective. Nous avons voulu systé- ‘création, utiliser ce qu'ils propo- photographies, publiées comme un 
1 & . tant, perdu ses airs loup affumé. matiser l'association d'idées et don. saient. L'intérêt nous, cette texte, scindées en trois chapitres, qui 
Jerruns en Après une traversée d'u désert (dan-' ner une torsion aux codes de Ia fois, c'était de n” en scène, RS Le es Gil e fon 
Lester Rp seuse accidentée, spectacles et 1our- danse. Après une visite aux stocks de n'être que le de ce qui se couple que l'on suit À la trace, en 
CL Ve por nées annulés}, il à commencé une de l'Opéra, Dous sommes partis Sur Construit, voiture Ou dans sa chambre d'hôtel, 
= installation à Orléans et re- }e thème des armures. Comment tra- » De tout ceci très vite s'est déga- sur ln plage 60 Porto San Ciorgio qu 
“1. vient en beauié Il ne revient pas  vaïller avec une armure? Comment _géc l'idée d'une situation à la char. la terrasse désertée d'un de 
1 seul S'ovançent. d'un pas égal. danser avec une contrainte ? Nous ‘nière de deux époques — attente | 
ST, Gucaatia Tasares le musicien. avons discuté entre nous, ct tout pré-  confuse de changements vécus dans  L'impudeur qui 
3." UE es le eg rh paré sur je . Ensuite, chacun l'espoir, l'angoisse, l'amour et la vio- DE où ei où net 1 destiné 
SF Alain Dur Fred danse, no s'est travailler avec les lence avec des masques, des armures à rester privé pure ici un 
FLE e Mathilde Ma danseurs sur une séquence partiCu- et des cartpaces qui se disloquent, — charme étrange. prend à 
ET RON. en re PE métaphore d'un te Sourire de ce jeu de ca 
à nouveau, le H Joseph Nadj. . | : : 
4. OP 2 Le ; : visuel où, per DT on 
FU « La est une création collective,  » Nous disposions de six se- Propos recueillis per de sens et des mini-fac£ties, à 
Fe dis Verret, ane Ge de pardon maines. Avec plus de temps on au- MARCELLE MICHEL. de suspens de ins d'allergie 
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EE. Pret L'ORCHESTRE NATIONAL DE FRANCE «HAUT LES FLINCUES», de Richard Benjamin 





























Ki). ac vs Tarsiliage, à u ] , 
A mours. amour et nosta 810 
ARTE . En attendant Gavriloy Hu 9 | | 
fe, Maure ge Fe Clint Eastwood et Burt : Œù vague, qu : de sourire, Chat 
DE ee EE ES dde pianiste russe Andrei Gavrilov : concert débutait avec qe perstars -Rastwood taire, attend 
re | 2. "hs is ii Phon, nine rue Are Garriov LE me de Fauré, sort dans treize salles sur Paris, impastible, les résultats des com- 
Fbogennes "4 Élruit ‘La main gauch Po ‘dont le charme secret échappe un tre de moins que je dernier CCE bats. Î] s'énerve seulement quand un 
DE ; F pe N avec titre français malencontreux renverse sa 
pe gi re Boire De ARS ve ne AS peu au chef Thomas digues Après ES DR Le fl C gi pr : ie _. 
hr ques, on atiendait quelque miracle dass le bris avec le énamuer sous lancement publicitaire est Ginide — due trone son pare-brise. Alors, plus 
A ges, q : d'affichage à l'avance — On se rapide que son ombre, il intervient, 
ET AN at L'ait Le cine me a. . retransmis en direct sur la distance qui sépare le Es À de 
Æ 4: Fees : bé : rues . maude pourquoi tant Pru- {Je à la main, traverse les rues 
nr ; M Mais Gävrilov est tombé pastiche des originaux classiques. Gence et on craint. féseries de son pes nouchalant de 
er NL ezz G. DOLUAS | nee ee où Après la gavotte, la pastorale ne Mais il y » Clint Eastwood, Burt Lo - 
et FD en manqué. L'œuvre dure les D ons de ere Rene De prend le ee Les deux superstars jouent 
Me snen "Asa ft dix-sept minutes seulement, et De  blent un peu trop et que l'excellent titre original du de. ichard l'essence même de leurs person 
DE d’ dre la à : Le nages, avec naturellement une préci- 
En permet pas d'entendre la main ‘travail de mise en place ne suffit pas Ben (également auteur de Où !: 
w : Vus fe CU Mrs droite, ce revient à on demi- 2 nourrir l'intérêt. re D idole ?). st une Enr nu 
Met res a enr moitié nas St ee _Pessée mon F fe Æ  d'objectivit£, comme des fans qui 
M Ts : RO de La mêmé réserve ne s'applique _petite merveille d'humour nostalpi- auraient vu tous leurs filns et 
Msn sa ten ot en Mi Do. 06 à Le Dervième : .de a nm arr Pa auraient fini par s'identifier, mais 
Mie ie ie Le . “anive tout faste au huitième -de ce. | Butillent, qui prend place au sein de que des gangsters à gilet ct à gué. S25s être dupes. 
Mis un remmaua dd de ce ë attenûre. : - Aintégrale ‘offerte par studio ‘où il ‘Tout est de la même eau. 
Murnn tomes ce rs ce la qu’on pourrait . Î P tres, dans une ville À d 
Ferre Qt vue cents Laon Tout compte Fait, en acceptant de national sur deux saisons à Un COMm- pet D vane us Ces nas Truands, brutes, blonde délurée, 
#: ee ———— ke remplacer à la dernière iniaute, pe rt — À la beaut£ de l'image et à celle dn chanteuse noire, maquerelle, 
HE se". 2, LL Leu - Georges Pludermacber . à e œuvre et l qualité de l'exécution gg RE gcoi fus qui, an créphement des 
RS 2 els une performance beaucoup plus Ont été applaudies . ‘Les gags sont partout, en partin- _fien vie la à cucen à 
rs Coomme c'est un © qui augure bien du succès que porte, chacu 
ST Ut me? :_* impressionnants. de com : Hier dans les nombreuses bagarres, de Le 
ere: excellent pianiste, au jeu précis et devrait counâäître le concert de must ne +1 Le s'agit auf gueule, la a. rm emploi. 
FT En raffiné, Toocssion n’était envi — En RE d'action Entre ut et flegme qu’ faut, placé (à où 1 faut L'hE- 
FE . vaise s'en convaincre -nou- Théâtre Champs-Elysées = = : 
DE Le Dccece on: ami CINSRE velle fois: On ne.Péntendsit pes si par les amis d'Heüri Dutilleux, le ee Le en és potes taire enchaîne des sur le 
jt À Fe ouvres souvent, tant il est vrai que l'étude Soir même de son saixante-dixième ; Ne CN DO Re inépuisable du roman noir, 
Mt, spin ns . pour les snri és posées de anniversaire, avec uns pléiade de Et détective privé sans Cette Odyssée du vingtième 
ME: :. =: Due “ a mr : artistes : ÆEstrella, Ivakdi, cjient, séducteur bre reçoit City Heat est le suprème du 
Mie - SR Pannes de Luis l'oriemation ns itch et tant d'autres. ‘des gnons qui ne le décuiffent ni le des less ere ee 
DE EE —— _ esthétique, sa rs ° À is g ne po PAPE jpeg d que is ès. 
de: n° 155ÈS annee MR is : : . . g Ci Bed es ua à lt», Aus 
Me : RENE : | dans l'ironie que Blood 
WE “5% gestion : imple des frères Coen, dans Ie sus- 
BRUN eh PR TA GUÉRILLA DES CHAINES POUR LES SONDAGES D'AUDIENCE |) pers. 
qu + FE rte | COLETTE GODARD. 
ms js à passe * Voirie 
M srl ‘ Le raz de marée des f 1lms | 


. VO DOLBY : GAUMONT AMBASSADE - GEORGE-V - HAUTEFEUILLE - PUBLICIS STGERMAIN - 
GAUMONT LES HALLES - LES PARNASSIENS - 4. JLHLLET BEAUGRENELLE 

VF DOLBY : GAUMONT OPERA - GAUMONT RICHELIEU - MIRAMAR - GAUMONT SUD - GAUMONT CONVENTION - 

LES MAILLOT - NATION - FAUVETTE - CLICHY PATHÉ - S'HAZARE PASQUIER | 


NE TENS VF DOLBY: PET PEROU GAUMONT EVRV-ROXANNE VERSAILLES - 
PAR ARTES CRÉVEU - ARTEL NOGENT. VÉLIZV Ie TRICVOLE ASNIÉRES 


et des commissaires 


Si LE vois, c'ot reparti Trois ‘mises à en foire autant. On a . Autorité s'est bettue pendant 
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M : L .-vent- dé folie--souffie sur et Persitement les dates de ces leur grand magazine hebdoma- 

Le. tee" De . Chaînes — surtout la première qui mesurent trois daire d'information, elle 

RE gout EE Is seconde, i fout le dire. Dépro- . S07d208S, qu me je hf Por | 

a: CU ei sure cr ‘ fois l'an pendant cinq semaines gain de cause pour l'heure mais : SRE PAS Se : 

me NT use gremmations brusques, change je ssgances des stations: de pas pourisjour. ‘  * eo | =D, | | 
LM ges © . ments d'horaires inattendus, raz … sgs on at de radio (au début "te Ne | Se MT ERREUR RES Atari yrt 
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ED D ….— re _ sé + ; ent oi stieti à je £ & ( pe “à e ; ! pi | ‘ 
CR LE TE ENST NET : ct : 7 L ë F7 
PSN IEE 10 CR " a CNE 
QU, guess 7. f | ; Lu 2. 
D ae mr, Le Cd ue. |. Pour he t ou huit. Q t-on É 
th =, € are . |. sprès de LH Alor ee éanctionnent aussi les politiques mieu Un noces BUVSS 
ue T'es crus ts Forte . rappeler que les chaînes du ser- da programme. jouent sur. découpé en feuilleton pour faire PE TORSRRER EAN GTA 
Don ga Tr - vice public sont tenues par les ‘ l'image de rnarque d'une chaîne, . face au € Jeu de {a. “vérité 3, de 
Œg ben ets . ne cahiers des charges de commu .:Œi 50 trouve aussitôt punie ou Patrick Sabatier, un « Maigret » SOLEIL 
Lg © MEET Re eee : ‘riquer leur programme Quinze  sanctifiée I. ne sur l'A 2 pour faire face à lFinds- Ÿ 
ESA nne  eE E u PET [jours àt'avence. Last Re ù - trônable fm du dimenche sur N 
D à ua ss ane, > .:* Le plus inquiétant dans cette : FF 1. Des commissaires en° | 
M cs EL Le problème n'est pss nou- : ‘éffaire, ce sont les effets per : imperméable, d'ailleurs, on en . 
SN NELRS Ne ‘| - veau pourtant. Ë a-cômmencé à vers, devenus maintenant répéti- . voit à peu près tous les jours en 
Me 5 set St" - |: étropearçu ya dewcans quand +jfs On ne s'étendre pas sur le ‘ce moment : On a droit à Jullen 
nina : - :_TET, voulant redrééser ‘son ‘fait.qué ces sondages perdent Fontanes le samedi soir ‘sur 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 
Center 


LES TRACES : American 
1951, (43-35-21-50), sam. 2] h 

ARSÈNE ET ATRE : Lucer- 
maire (45-44-57-34),sam 21 h 45. 

MÉÊTAMORPHOSE : Lucernaire (45- 
44-57-34).sam 18h. 

DEUX TROUS ROUGES AU COTÉ 
DROIT : de Gentilly (45-80- 
2020) .sam. 20h 9 : dim. 16h 

SOUDAIN L'ÉTÉ DERNIER : 
(48-42-32-25), sam. 20 h 30. 

BRITANNICUS : Monfleturd (43-31- 
11-99}, sam. 20 à 30 : din. 15 h 30. 

IL TRIONFO DELL'AMORE (en ita- 
lien; : Chaillot Gémier (47-27- 


81-15), sam. 20 h 30. 

LETTRES D'UN INCULPÉ : Clé, 
grande salle (45-49-38-69), 20 h 30. 
FAISONS UN RÊVE : Saint Georges 
(RTE sam. 20 h 45; dim 


15 b. 
LE VEILLEUR DE NUIT : Thés$- 
tre 13 (45-88-16-30), sam. 20 h 30: 
dim 15h 


LE TOMBEUR : Porte Saint Martie 
(46-07-37-53), sam. 18h+21h15: 
dim 15h 


LES DÉGOURDIS DE LA 11° : 
Variétés (42-33-09-92), sam. 18 h 15 
+ 21h 30. 

JEFF : Gañté (43-27-95-94), 
sam 18 h + 20 h 30 ; dim. 16 h 30. 
LA PRISE DE BERG OP ZOOM : 
ME (47-42-95-22), sam. 





mr Spectacles sélectionnés par le cheb da 
« Monde des spectacles » 


Les salles subventionnées 


SALLE FAVART (42-96-06-11), Danse : 
régraphique de POP de Parts: Spectn. 
ue : 
de (las On dose la mul: Félouse 
interdite). 
FRANÇAISE (42-96-10-20), 
dim. à 14 h 30 : Le Müsanthrope; 
20 h 30: le Balcon. 

CHALLOT (47-27-81-15), Gremi Thés- 
tre : sam. 20 h 30 ; (dern.) : Lucrèce 
Borgis : Théâtre Gémier : sam. 20 h 30: 
dim. à 15 h : Il trionfo dell'amore, de 
Marivaux (en italien). 

une ER sam. Sr 

: 
d'auteur, de L Pirandello. . 

PETIT ODÉON (43-25-70-32), sam, dim. 
18 h 30 : Comédienne d'un certain Age 
pour jouer ka femme de Dostoïevski, de 
E Radzinski. 


sr TEP (43-64-80-80), sam. 20 b 30 : dim 
à L5 h : les Tourlourous : Cinéma : di à 
29 b : le Silence est d'or: de R. Clair: 
Noblesse oblige, de R. Hammer (v.0.). 

BEAUBOURG (42-77-12-33) : Débats- 
Rencontres : sam, de 12 k à 22 b : 
Démonstration de logiciels de recherche 
documentaire; Cinéma-Vidéo : Nou- 
veaux films BPI : sam, dim. 13 h : Révo- 
lutionnaires du Yddishland : 16 h : An 
pays des loups, de B, Mason ; A La recher- 
Che de ia bajeine franche, de B Mason : 
19h: Autoportrait d'un inconnu : J. Coc- 
tea, de E. ; Vidéo-Mausique : 
samn., dim. 13h: Uzcste bleu, de P. Cba- 
mines: 16 h : Catherine Wheel, de 
D. Byrue : 19 b : La leçoo de musique, de 
P. Boulez : Concerts-Spectacies : sam. à 


29 h 30; dim. à 16h: te doi ce 
sines », de Italo Svevo, mise en scène de 
Laurence Février ; Cinéma : Trieste : un 
aspect du cinéma italien : Cen- 
tre G. Pompidou, salle Garance (42-78- 
37-29), sam 17 h 30 : Bavac- 
relse ; 20 h 30 : Ovye for oye, de 

Lepre ; dim. 14 h 30 :Paprika, de 
C. Boese : 17h 30: Padre padrone, de P. 
et V. Erice. 

THÉATRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83) : Black season : sam. à léhet 
29 h 30 : dim. à 14 b 30 et 18 h 30 : Black 
and Blue - + noire. Spect. de 
C. Segovia et H. Orezzoli : dir. orch. : 
R. Stevenson : chorégraphie : H. Le Tang 
(Musiques de Duke Ellingtan, Fau Wal 
ler, Jelly Roll Morton, Louis Arms- 


, trong). 
THÉATRE DE LA VILLE (4274 


22-77) : sam, dim. 20 h 45 : Lapin. 
Lapin d'Elie Hourquin. mise en scène de 
Be Besson: sam. à 18 h 30 : Esther 
Lamandier ; Ti de la Ville au TE de 
l'Excaiier dir : sam. 20 bh 45 (dern.} : le 
Saperteau : Th des Champs-Elysées : 
Danse : sam. à 20 h 45 : Rossignol par La 
Compagnie Régine ChopinaL. 
m CARRÉ SILVIA MONFORT {45-31- 
28-34), sam. 20 b 30, dim. à 16h: Baja- 
æL. 


Les autres salles 


mr AMERICAN CENTER (43-35-21-50), 
sam 2lh:1951, les traces. 


ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42-08 

77-71}, sum. 17 het 21 h, dim. 1$ b 30: 
Liy et Lily. 

mr ARCANE (43-38-19-70), sam. 20 h 30, 
dire. 17 b:les Femmes savantes. 

MARTS HÉBERTOT (4387-23-23), 
nn EMOTIRER RER 
al 


ATELIER (46-06-49- 
21 b, dim 15h: Deux sur la 

x ATHÉNÉE (47-4261-21). Salle Ch- 

non Cher vieux trouba- 

Salle L.-Jouret, som. 21 b, dim. 

personnalités. 


PASTILLE (43-57-42-14), sam 20 b, dim. 
17 b : La Vie de Paolo Ucceilo. 

BOUFFES DU NORD Ste 
din 13h: Mahabhara 

æ BOURVIL (43-7547-04), sum i6bet 
20 h : Pas deux comme elle ; sam. 17 à 30 
et 21h30: Y'ena marr..ez vous. 

æ CAFÉ DE LA DANSE (48-05-57-22}, 
sam. 20 h 30, dim. Deer 


ere 
batsnçoire. 


d'Adramelech (deri 

CARTOUCHERIE, Th. du Soleil (43-74- 
88-50), sam. 18 h 30, dim. 15 h 30: l'His- 
toire 1errible mais inschevée de Norodom 
Sihanouk, roi du Cambodge; Tempête 
(43-28-3636). sam. 20 h 30, dim 10h: 
k Force de l'habitude. 

w CITÉ INTERNA { 
PT CURE Le ane de 
Lettres d'un ji La KResserre, sam. 
20 h 30 : Tuss. — sam. 20 h 30: 
Voyages d'hiver. 

COMÉDIE  CAUMARTIN (47-42- 
DR RER Re 
dormir à l'Elysée. 


COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLY- 
'SÉES (47-20-09-24), sem. 18 b et 21 b, 
dim. 15 h 30 : L'âge de monsieur est 
avancé. 

æ COMÉIRE ITALIENNE  (43-2!- 
22-22), sam. 20 b 30, dim 15 h 30 - les 
Intrigues d'Arlequin et Colombine. 

ue DE PARIS (4281-00-11), 
sam. 20 h 30, dim 15 h 30 : le Confort 
mtellectuel. 


DAUNOU (42-61-69-14)}, sam. 21 b, dim. 

15 h 30 : Au secours, elle me veut. 
# DÉCHARGEURS (42-36-00-02), sam. 
"18 b 30, dim. 16 h : le Petite Marchande 
d'allume-êtres : sam. 20 b 30, dinar 17h: 
Secrets du crépuscule. 

DIX HEURES (46-06-07-48), sam. 
20 b 30 : la Femme assise 

ÉPICERIE (42-72-2341), sam. L8 h 30, 
dim 15h: ne 

ESCALIER D'OR Caen 
20 b 30: le Sapericau (dern. 

ESPACE ACTEUR soi San, 
21 t dim. 17h:le Vent coulis 

ESPACE GAITÉ (43-27-95-94), sanz 18 h 
et 20 h 30, dim. 16 h 30: Jeff. 

w- ESPACE KIRON (43-73-50-25), san 
20 h 30, dm. 16 h : Vendredi, jour de 
liberté. 

m ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 

. 20 b 30, dim. 18 h 30 : la Baie des 


mn ERRAION (42-78-46-42}), samn., dim 
17 à : Li étant ane fois... un cheval magi- 
que 

ur FONTAINE (48-74-7440), sam. 16 h 
et 20 h 45, dim. 16 h : Gin Game. 


GALERIE 55 Cr), sam. 
20 h 30: The 

GUICHET- MONTPARNASSE (43-27- 
88-61), sam. 2} h: l'issue. 

HUCHETTE (43-26-38-99), sam. 
19 h 30 : la Camiatrice chauve : 20 h 30 : 
ia Leçon 

JARDIN D'HIVER (42-62-59-49), sam. 
2i h : la Nuit d'Irlande. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99), sam. 21 h : 


ta Voisine, 
æ LUCERNAIRE CP L sanL 
"18 n: res : C'est 
rigo l Arsène et tre. — 
oo À 2 45 ARE et Coque 
Petite Salle, 21 h 30 : Piano Solo 
(den). 
ww MADELEINE  (42-65-07-09}, sam. 
"18 h et 21 b, dim. 15 h : Comme de mal 
catendu. 

2- MARAIS (42-78-03-53), sam 20 h 30: 
OR Mani. 

ART (45-08-17-80), sam. 

"18 h 30 : Bicnvenue au club: sam. 

20 à 15. dim. 15 b 0: Savage Love : 

2h15: Haute surveillance. 

MARIÇGNY (42-56-04-41), sam 20 bh 30, 
dim. 14 h 15 er 18 h 30 : Napoléon - 
Petite salle (42-25-20-74), sam. 21 b, 
din 15 b : Lorna et Ted. 

MICHEL (42-65-35-02), sam. 18 h 45 et 
21 b 40, dm. 15 h 30: Lei el 

MICHOIHÈRE RP. 
20 b 30, dinz 15 h 30 : la Prise de Bars: 
op-Zoom. 

ue MOGADOR  (42-85-45-30). sam. 
16 b 30 et 21 b. dim. 16 h 30 : ls Femme 
du boulanger : dim. 14 h : les Aventures 
du cochon en Amazonie. 

sw MONTPARNASSE (43-20-89-90), 
Grande Salle san 17 b 30 et 21 h 15, 
dim IS h 30 : les Gens d'en face. Petite 


THÉATRE DU SOLEIL, la Cartoucherie 


L'HISTOIRE TERRIBLE MAIS INACHEVÉE 
DE NORODOM roi du Cambodge 


ATTENTION : spectacle intégral (première et deuxième partie) les 
Samedi 25 janvier - Dimanche 2 février - Dimanche 23 février 
Dimanche 9 mars - Dimanche 30 mars 


Début du spectacle : 13 heures - Fin du spectacle : 23 heures. 
Ouverture des portes une heure à l'avance - Buffet cambodgien. 
Les portes seront irrémédiablement fermées dès le début du spectacle. 
Réservation : 43-74-24-08. 


INSTITUT CULTUREL ITALIEN 


Dans le cadre des manifestations sur 
« TROUVER TRIESTE » 
Conférence de Claudio MAGRIS sur 


LA VILLE QUI N’EST PAS LA 
Lundi 20 janvier à 18 heures 
HOTEL DE GALLIFET, 50, rue de Varenne, PARIS-7: 


Tél. 42-22- 





12-78 


| Le Monde Monetions Spectac 
42-81-26-20 


Pour tous renseignements concemaont 


l'ensemble des programmes ou des salles 
(de 11 h à 21 h sout dimanches et jours fériès] 
Réservation et prix préférentiels avec la Corte Club 


Samedi 18 - Dimanche 19 janvier 


Salle san 18 h 30 et 21 b, dim 16h: 
Frédéric et Voltaire. 

NOUVEAU THÉATRE MOUFFETARD 
(43-31-11-99), sem. 20 b 30, dim. 
15 h 30 : Britannicus, 


NOUVEAUTÉS CT D sam. 
20 b 30, din 15 h 30 : Gigi 

ŒUVRE Mn san 20 h 45, 
dim. 15 h: l'Escalier. 


PALAIS-ROYAL (4297-5981), sam 
18h 45 et 21 h 30, dim. 15 b 30 : Voisin, 


voisine. 
PALAIS DES GLACES (46-07-49-93), 
sam 20 h 30, dim. 16 h : le Grand 
Meauines. 


nr PALAIS DES SPORTS (48-28-40-N), 
sam 20 h 30, dim. 14 h 30 et 18 h 30: 


Jules César. 

PLAISANCE (43-20-00-06), sm, 
20 b 30 : les Sokitaires. 

w- POCHE (45-49-92-97). sam. 21 b, du 
1S b : l'Écornifleur : san 19 b, dim : 


' : 

DE GENTILLY (45-80-20-20), 

san 20 h 30, dim. 16 h : Deux trous 
rouges au côté droit. 

POTINIÈRE (42-61-4416), dim 15 h, 
sam. !8hez 21 b : Mimic eu quête d'hau- 
teur. 

QUAI DE LA GARE (47-07-77-75), sam. 
20 h 30 : le Roï de Patagonie. 

RENAISSANCE (RE 18h 
et 21 b, dim. 15 b : les Voisins du net) 

GEORGES (43-78-6347), 
bas den l3b-Foloee 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES (47- 
23-35-10), sam. 18 h et 21 b, dim. 
Je RUE A qe Pr Te 

mer. 


ur TA! TEL D'ESSAI (42-78-10-79)}, sam. 
20 h 30 : Toi et tes nuages. 


TH. DES ANTE (43-55-3388), 
sam. 20 h 30, dim. 16 h : Fefou et ses 
amies. 


æ THÉATRE DEDGAR (4322-11-02), 
sam. 20 h 15 : les Babes-cadres : sam. 





22het 23 à 30 : Nous on fait où on nous 
dit de faire ( 

TÉL DE MÉNILMONTANT (437-66- 
60-00), sam. 21 h, dim. 15 h : Madra- 
pour. 

w THÉATRE 3 SUR 4 (43-27-09-16), 
snz 26 h 30, dim. l7h:le Tigre. 

TEL 13 (45-88-16-30), sam 20 h 30, dim. 
15h: le Veilleur de nuit. 

TE NOIR ee do sanz, in. 
20 h 30 : Impasse 14. 

TH. DE LA PLAINE (48-42-32-25). sam. 
20 h 30 : Soudain l'Et$ dermier. 

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(46-07-37-53), sam. 18h et 21 b 15, dim. 
15h :ke Tombeur. 
mr TINTAMARRE (43-87-33-87), san 
20 b 15 : te Bal de Néanderthal ; 21 h 30: 
C'est encore loim la mairie: 22 h 30 : 
Lime crève l'écran. 

nm THÉATRE 33 (48-58-1963), sam 
18 h 30 et 20 h 39 : l'Enfant mort sur le 
troor - le Motif: dim. 18 h 30 et 
20 h 30 : J. Cocteau. 

em THÉATRE DU ROND-POINT (42- 
56-70-80), Grande Salle, sam. 20 h 30: 
ke Cid; dim 15 h 30 : Oh! les beaux 


Barthélemy. — 
iatenz de ti sam. 2} hi, dim ]15het 
18030: le Ramayanz 
.S2-48), Sam 


m TOURTOUR (45-87 

18 b 30 : Febulatori Rene {dern.) ; 

20 h 30 : Touchez pas à Carmen Cru; 

2h H: Énnafhe du suc de crne 

nr TRÉTEAUX CO en 21h: 

1e Ponte, ou les Loisirs d'une Vierge. Un 
déconcertant. 


pu 
AN BERNARD (45-22-08-40), 
sam. 21 h, dim 15 h: Paris 35-40. 
VARIÉTÉS (RSA. es 12D 15e 
21 k 30, dim, 15 h 30 : kes Dégourdis de 
ww ZINGARO (4803-11-32) (1. D. EL). 
21 h : Spectacle équestre et musical. 


cinéma 


Les fes marqués (*} sont interdits aux 
mous de treize ans, (**) aux moins de dix- 
bmit ans. 

La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-04-24-24) 
SAMEDI 18 JANVIER 
17 h 20, Un coin sise de 


H. Jaglom : 19 h 10, Appel d'un incoanu, 
de J. Negulesco : 21 h, Magic, de KR. Aiten- 
borough. 


DIMANCHE 19 JANVIER 


le Mensonge de Nina Petrovna, de V. Tour. 


19 b, Bailey, de JL. Negu- 
ie Le de R. Aitenbo- 


rough. 
BEAUBOURG (42-78-35-57) 
SAMEDI 18 JANVIER 
TE de 


du cinéma suë- 
dois (1929-1985) : 
G. Molander ; 19 b, T: 


DIMANCHE 19 JANVIER 
Rétrospective Warner Bros (1950- 
te re 

1 b, le Gentleman de Lon- 


dres, de J. Smight: RE ive du 
cinéma LU ee LE b, k 
sionata, de ©. Molander. 


Les exclusivités 

AMADEUS (A. v.o.) : George-V, & (45- 
62-41-46) ; Eee Gaïté, là (43-27- 
95-94). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A. v.0.) : Gau- 
mont 1e (4297 : UGC 
Odéon, 6* (42-25-10-30) : "UGC 
Rotonde, 6 (45-74-9494) : ga 
(43-59-92-82) UGC Bin 8 


20-40). — V.f. : Arcades, 2 (42-33 
54-58) ; Français, 9 (47-70-3388) ; 
Montparnasse Pathé, 14: (43-20-12-06). 


ARROSEUSE ORANGE 
v.0.) : Denfert, 14s (4321-41-01). 


ASTÉRIX ET LA SURPRISE DE 
CÉSAR (Er.) : Gaumont Ambassade, $ 
(43-59-19-08) : Paramount Opéra, 9 
(47-42-5631) ; St-Ambroise, 11° (47-00- 
89-16) ; Pathé Clichy, 18 (45-22- 
4601). 


LE BAISER DE = FEMME ABAr 
GNÉE (Brés, v : Saint-Ambroise, 
mn (670089:16) : 'Rinio, 19% (46-07- 


BATON ROUGE (Fr.) : Lumière, % (42- 
46-49-07). 


BILLY ZE KICE (Fr.} : Quintetie, 5: (46- 
33-79-38) : Goorge-V, & (45-62-41-46) : 
Paramount Montparnasse, 


14 (43-35- 
30-40). 


LES FILMS NOUVEAUX 


RE D Re à 

bristopher Potit v.o.) : Forum, 1e 
(4297-53-74) ; Reflet Médicis, 5 
(43-54-42-34) : Reflet Balzac, £& 
(4561-10-60) ; er 14 
(43-35-21-21). 

L'EXÉCUTRICE ("*}, film français 
de Michel Caputo : Paramount 
Odéon, & (43-35-59-83) ;, Pars- 
mount MS 8e (45-62-15-76) : 
Max (47-70-72-86) ; Parz- 

mount Opéra, 9° (47-42-56-31) : 

lle (43-07-5440) : Fau- 
vette, 13° (43-31-56-86) ; Pare- 


fllm améri- 
caia de Richard Benjamin (v.o.) : 
Forum, 1” (42-97-5374): Para- 
a SRE VC 
Marigoan, % (43-59-92-99) : 
Normandie, £ (45-63-16-16) : v.f. : 
Grand Rez, 2 (42-36-83-53) : Fran- 
gs 9e (47-70-33-68) : UGC Gare 
he IE 12 (43-43-01-59) : 

(43-36-2344 


HE 
Pas, 14 (43-20.1208) : 
93.40) PET 15" (45-74 
Le Maillot, 17 (47-58- 
LE : Pathé Wépler, 18: (45-22- 
46-01) : Secrétan, 19s 
(4241-77-99) : Gambetta, 20: (46- 
36-10-96). 

Ce Un 

fäm français de Chantal 


80-40) : Paramount Odléon, 6 (43- 
25-59-83) : Paramount City, 8e (45- 
62-45-76) : Maxéville, 9° 
(47-70-72-86 ) : Paramount Galaxie, 
13° se Le (SET 
Paramount Orléans, 14 (45-40. 
45-91) : Convention Saint-Charies, 
15° (45793300). 
MORT SUR LE GRIL, film améri- 
cain de Sam Raimi (vo) : Ciné 
3 (42-72-52-36) ; Suint- 
Germain-Hucheite, : (46-33- 
63-20) ; Roonde, & (45-74-94-94) ; 
Ermilage, S& (45-63-16-16) : vf. : 
Rex, 2 (42-36-63-93) ; U UGC Boule- 
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vard, 9% (45-74-9540) ; UGC Gobe- 
Partos, 141 (43-27-5230 ; Mur, 
Parnos, 27- : Murat, 
16 (46-51-99-75). 

PEUR BLEUE ("}, film américain de 
Daniel Attiss (v.o.) : Forum Orient 
pres ie (42-33-42-26) : Para- 

Odéon, 6 (43-25 $983) : , 
GeeV. & (45-62-41-46) ; 
mount Mercury, 8: SSD ; 
Parnassiens, 14 S'en: 
vi. : Maxéville, 9% Or : 
Paramount Oo ÿe (47-42- 
56-31) : UGC 4 12 
(4343-01-59) : Fauvette, 13 (43 
31-60-74) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14 (43-35-30-40) : Para- 
mount Orléans, 14 (45-40-45-91) : 
Convention Saint-Charles, 15° (45- 
79-33-00). 

PLENTY, film américain de Fred 
Schepisi (v.0.) : Ciné Beaubourg, 3 
142-71-52-36) ; Hautefeuñlie, 
(46-33-79-38) : UGC Odéon, 


1! MU ie : 14-Juillet rl 
pas 15e (45-75-79-79) : Le 
ot, 17% (47-58-2424) : Lc 
Poe Zz (42-33-56-70) : 
é ETS : 
GC Boulevard, 9% (45-74-9540) : 
Mere Convention, 15° (45-74- 
93-40) : Murat. 16 (46-51-99-75). 
SOLEIL DE NUIT, fllm américain de 
Ta Hacklord (vo) : Gaumont 
1e (42-97-49-70) : Publicis 
Saint & (42-23-72-80) : 
Ambassade, 8e NE : 
Goorge-V, 8 (45-62-41-46) ; 
nassiens, lé (43-20-30-19) : rs 
Julliet Beaugrenelle, 15 (515 
79-79) ; vS. : Gaumont Opéra, à 
(47-62-60-33) ; Gaumont Richebeu, 
z (42-33-56-70) : Saint-Lazare Pas- 
uier, 8: (43-87-3543) : Nation, 12 
4343-04-67) : Fauvette, 13 (43- 
31-56-86) ; Gaumont Sud, 14 (43- 
27-84-50}, Miramar, 14 {4720 
89-52) : Gaumont Coavention, 1 
SAM) : Baie Chcbye JE ge 
22-46-01). 





TNA) er CERTA 
LA ET LE PUCEAU 


Fr.) (7) : Cinévog Si-Lezare, 9 (48- 
747144), 


BRAZIL (Brit, v.0) : Parnassiese, 1# 
(43-20-30-19). 

LA CAGE AUX FOLLES N° 3 
Ganmont è TAN 3) à 


" George-V, 8 (45-62-41-46). 


LE CAVIAR ROUGE. (Er) : a 
Orient Express, l® (92354226) : Rex. 

2° (42-36-83-93) ; Hautefeuille, 6: ( 46- 
33-79-38) : Apr æ 45-52-41-46) : 
Marignan, 8 (43-59-92-82) ; a 
(47-70-33-88) ; ; Nation, 12 (4343 

: Fauvette, 13% (43-31-56-86) ; 

14 (43-20-1306) : 
UGC 17 (45-74-93-40) ; 
Pathé Chchy «T- {45-22-46-01). 


CHRONOS (Fr.-A.) : La Géode, 19° (42- 
45-66-00). 


COCOON (A. vo.) : UGC Marbeuf, 8r 
(45-61-94-95). — VF. : Impérial, 2° (47- 
42-72-52) : Montparnasse Patb£, 14 

(43201206) : Tourekes, 20" (43-64- 


51-98 

COLONEL REDL M CES : 1 
Juillet Parnasse, 6" A6 E-00) € Gas- 
mont Ambassade, 8: (43-59-19-08). 

CORBEAUX ET MOINEAUX (Chinois, 
v.o.) : Studio 43, Je (47-70-6340). 

COTTON CLUB (A. vo.) : Cinoches, 6 
(46-33-10-82) : Boite à films, 17e (46-22- 


44-21). 

Forum Orient 
Ps Te GER): Express 
Sa (46-33-6320) ; Elysées nie 
Er (43-59-36-14) : Parnassiens, lé (43- 
Se). PLM Saïm-Jacques, 14 (45- 


LA DERNIÈRE LIOORNE (A. v.£) : 
Forum Orient Express, ir (42-33 
42-26) ; h V, & (45-62-41-46) : 


Marignan, : Fauvetre, 
: (43-31-60-74) ; Pathé, 
4 (43-20-12-06) ; Grand Pavois, 15° 
(4s-MA685). 
DROLE DE 


DE MISSIONNAIRE 
v.0.) : are CEE 
83-93) ; Ciné Les 3° (#2-71- 


Ci : UGC Danton, 6 (42-25-10-30) : 
6_(45-74-94-94) : 


Page 7 45071219) ; UGC 
ritz, 3 (45-62-20-40) : un G 


(43-36-23-44) ; 
siens, 1# para: Gaumom Sud, 
14 (43-27-84-50) ; 14-Juillet Besugre- 
nelle, 15° (45-75-79-79) 5: Socrétan, 1% 
Sn 7729) à Images, 18 (45-22- 


EMMANUELLE IV (Fr.) (**) : George- 
V, & (45-62-41-46). 

ESCALIER C (Fr) : Cinoches Sannt- 
Germain, 6 (46-33-10-82), 

L'ÉVEILLÉ DU PONT DE L’ 
Fr.) : Républic, 11e (48-05-51-33). 

EXPLORERS (A. vi) : Paramount 
Opéra, 9° (47-42-56-31). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A. v.0.) : 

Lucernaire, & (45-44-57-34). 

GARÇON CHOC POUR NANA CHIC 
a ae -: Ambassade, 8: (43-59- 

George-V, & (45-62-41-46) : 

ad (47-70-33-88) : Maxéville, 9: 


(67701286) ; Montparmos, 14‘ (43-77- 
5237. 


LES GOONIES (A. v.c. v.f) : Para- 
mount City, # (4562-4670) : vf. : 
Paremount Marivaux, 2 (42-96-80-40) : 
St-Ambroise, 11e (47-00-89-16). 

Lg 

ZAN SEIGNEUR DES SINGES (A. 
vf.) : Der en 


nan) se + UE 


"HOMME AU an DE 

Fr.) : Républic, 11e (48-05-51-33). 

L'HONNEUR DES PRIZZI v.0.) : 

Forum, 1 MR: : Ciné- 

Beaubourg, 3 (42-71-52-36) ; Action 

Rive Gauche, 5 (43-29-4440) ; Breta- 
: UGC Odéon, € 


gne, & (42-22-57 
242-25-10-30) : ode, 7e (45-02- 
12-15) : Gaumont & 


nasse, lé: (43-35-30-40) : Gaumont 
15 4828-42-27) : Murat, 
16 Sera Le Maillot, 17° (47- 
58-24-24) : Pathé Wepler, 1$ (45-2- 
46-01) : Gambetta, 20 (46-36-10-96). 
LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE (A., v.0.) (°°): 
Chatelet-Vicioria, 1 (45-03-94-14) : 
Studio Galande, 5 (43-54-72-71) : Saint- 
Ambroise 11e (47-00-89-16). 


(42-3 . 
ton, 6 (42-25-10-30} : UGC Normandie, 
: ASSHIEIG) dé: : Rex, Sue 
0 UGC Montparnasse, 6: {45-74 


UGC Ermitage, 8 (45-63 
16- 716) : : PRO PAS: 9e 
res: UGC Boulevard, 9 

5-40) ; Bastille, 31e (43-07-5440) : 

UGé Gare de Lyon, 12 (43-43-01-59} : 
Paramount Galaxie, 13 (45-80-18-03). 

KALIDOR (A., v.f.) : Arcades, 2 (42-33 

$4-58) : ; sremeunt Opera, 97 (47-43- 

56-31} : Galté Rochechouart, % {48-78 
81-77 : Montparnes, 14 nn 


LES LOUPS ENTRE EUX (Fr.) : Forum 
Orient-Express, 1“ (42-33-4226) : Rex, 
2 (42-36-83-93) : Lg à Danton, & (42 
25-10-30) : L & (43-59-92.82) : 
UGC N & ASE 6) : 
Français, 9% CA7:76-33-88 ): Nation, 12 

4343-04-67 Fauvette, 13 (4331- 


60-74) : Mistral, 14° (45-39-52.43) : 
Pathé, 14 (43-20-12-06) : 
Bicavenue ee 15° (45-44. 
25-02) ; Gennont Conveation, 15° (48- 
28-42-27) ; Victor Hngo, 16 {(47-27- 
49-75); Pathé Clichy, 18° 
(45-22-46-01). 
LUNE DE MIEL (Fr.) : Impérial, 2 (47- 
42-72-52) : George V, $* (45-62-41-46). 
TONNERRE (A. À Opens Na, > 
y. 
(42-96-62-56) ; Gaïté Rochechouarr, % 
(48-7881-77). 
rar ): ES Ur (42- 
V0. Î ul 
ee ): Trois Luxembourg, & (46- 
33-97-77) : UGC Marbeuï, 8c 
(45-61-9495). 


TOKYO GA (AL, vo) : 





aol 
icis 
Que. à psElysées, 8 (47-20-76-23) : 
Müramar, 1# ee 


| MRC RRE Ur Ba Amie 
DE L' (A. vf.) : Saint Ansbroise. 


Lie TN Boîte à films, 
(46-22-4421). 


LES NOCES DE FIGARO (Al. va) : 
Vendümé, zx (4742-97-52). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES 
er) Le Châtelet ve a (45-08- 
94-14 a (4805 
RE « Deafert, 14 SE aL ol }- 

NE MEURT QUE DEUX FOIS 

Fr): UGC Marbeuf, & (45-61-9495), 


ORIANE (Fr.-Vénéz, vo.) : Gaumont 
Halles, 1® (42-97-49-70) : Si-Germain 
ue 5 (46-33-67-20) : Ambassade, 
8 (45-61-94-95) ; Parnassiens, 14 (43- 
35-21-21). 

OURAGAN SUR L'EAU PLATE (Brit. 
vo.) : Ganmont Halles, 1= (42-97- 
Pub nm eee & Ur 

ms Tps à7- 
76-23) : RE x (42-33- 
56-70} : Lamières 9 (42-46-49-07) ; 
UGC Gare de Lyon, 12° (43-43-01-59) : 
Fauvette, 1% (43-31-60-74) : Miramar, 
14 (43-20-89-52) : Mistral, ide (45-39- 
52-43) : Gaumont “Convention, 15 (48 
24220) ; Pathé-Clichy, 18 (452- 

OZ, UN MONDE EXTRAORDINAIRE 

. (A. vf.) : Napoléon, 17 (42-67-6342). 

PAPA EST EN VOYAGE D'AFFAIRES 
(You. va) : Reflet Balzac. 8 (45-61- 
10-60). . 

LA PARTIE DE CHASSE (Bril., va) : 
Hautefeuille, 6 (46-33-79-33) : Mari. 
gaau, 8° (43-59-92-82). 

PASSAGE SECRET (Fr.) : Stndio 43, S 
PR 

PIZZAIOLO ET MOZZAREL ({Fr.) : 
Paraoouot Marivaux, 2 (42-96-30-45). 

PROFS (Fr.) : Arcades, 2° (42-33-54-58). 

RAMEBO NI (A. "ue Paramount : Para- 
mount Marivaux, 2 {a 2-96-80-40). 

ET DD v.0.) : Cinoches, & (46-37 

: Colisée, 8 (43-59-2946). 

RABFOUTINE. L: L'AGONIE (Sov., w.0.} : 

Cosroos, 6° (45-44-23-50). 

RECHERCHE 


TOL (Fr) : 
2e (47-42-6022) : 


MENT (A. : Forum Orient- 
Express, 1e” (42:33-42-26) : 
Michel, 5° (43-26-79-17} : Biarritz, & 
(45-62-20-40). — V.f. : Luomière, 9 (42- 


goss); Capri, = (45-08-1 1-69) : Para- 
mount Montparansse, 14 (43-35-3040). 

LES RIPOUX (Er.) : Lucernaire, 6 (45 

en UGC Marbeuf, & (456i- 
RIO ZONE NORD (Brés.. vo.) : Châtelet 


Victoria, le (45-08-9414): Républic, 
Lie (48-05-51-33). 
LA ROSE DU CAIRE (A. 


POURPRE 
vo.) : Studio de la Harpe. 5° (46-347 
25-52): Publicis Matignon. 8%: (43-59- 
31-97). 

ROUGE BAISER (Fr) : Ciné Beaubourg, 
3 (42-71-52-36) : UGC Danton, & (42- 
25-10-30) : UGC Biarritz, & (45-62- 
709 : Montparnasse Pathé, 14 (43-20 

SANS TOIT NI LOI (Fr.) : Gaumont 
Haïles, 1= (42-97-4970) : Gaumon 
Opéra (ex-Berlitz). 2 (47-42-60-33)} : 
Té-luillet Racine, 6 (43-26-1968) ; 
Colisée, 8 (43-59-2946) : 14-Juilles Bas- 
tile, lle (43-57-90-81):.Escurial, 13 
(47-07-28-04}) ; Bienvenle Montpar- 
passe, 15° (45-44-2502) : I4-Juilket 
Beaugrenelle, 15 (45-75-79-79). 

SANTA CLAUS (A. v.f.) : os 
À {43-54-07-76) : George-V, & (45-62- 


: Olympic, 14 (45-43- 


svErDT (A... vo.) : Paremount 
Odéon, & (43-25-59-83) : Marignan, & 
(43-59-92-82). — V.f. : Paramount 
9% (47-42-56-31) : Paris Ciné, 10° 
(47-70-21-71): Paramount Montpar- 
nasse, 14 (43-35-30-40) : Convention 
Saiar-Charles, 15° (45-79-3300). 
LE SOULIER DE SATIN ({Franco- 
ur v.o.) : Bonaparte, 6 (43-26- 


or MAKING SENSE (A, vo) : 
Fee Escurial Panorama, ]% (47-07-28-04) 
SP- 


STRANGER THAN PARADISE (A, 
v.0.) : Epée de Bois, 5° (43-37-5747). 

SUBWAY (Fr.} : Studio de la Contres- 
carpe, 5 (43-25-7837) : Saint Ambroise, 
me (4700-89-16) : Calypso, 17° (43-80- 


NC, L'EXIL DE GARDEL 
{Franco-Argentin, v.o.) : Luxembourg, 
& (46-33-97-77). 


Tnt He 8) TS rte 

QUE , v.0.) : Ermitage & 
16-16). — V.f. : Rex, à (42-36-8391): 
UGC Gobelins, 13 (43-36-23-44) ; 
Napoléon, 17 (42-67-63-42). 

TARGET (A. v.0.) : Gaumont Halles, 1e 
{42-97-49-70) : UGC Odéon, & ee 
10-30) : Colisée, 8e (43-59-2946) : 
passions, 14 {(43-35-21-21): ee 
Beaugrenelle, 15° (45-75-79.79). _ VS. 
Gaumont Opéra, 2 (47-42-60-331 : 

Richelieu, % (42-33-56-70) : Bretague, 
6 (42-22-56-70) ; Nation, 12% (4343 
D: Gun ct, CPE 

: umont 15 
28-42-27). ‘ 

THE SHOP AROUND THE CORNER 

(A., v.0.) : Action-Chbristine, 6& (43-2% 


11-30). 
Saint-André 


SHOAH (Fr) : 
99-41). 


des-Arts, 6° (43-26-4818). 
NNERRES 


v.0-) : Studio de La Harpe, ArEn 


25-52). 

HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Forum, cé (4297-53-74) : Capri, 
2 (45-08-11-69); Impérial, à (47-42 
72-52) ; Richelieu, à (42-33-5670) ; 


ï George-V, & (4562- 
: Bastille, le (43-07-54 40): 
Pasquier, gr (43-87- 3543): 


” Fauvette, 13 (43-31-56-86) : Mistral, 14 


(45-39-52-43) ; Montparsys, 4 (43-27- 
52-37) ; Parnassiens, ls (43-20-30-19) : 
Gaumont Convention, 15° (48-23- 


5227): Mayfair, lé 

}: + ei Con 

UNE SAISON ITALIENNE (LL, v.0.) : 
Reflet Logos 5° (43-5442.34), 

LE VOYAGE A PAIMPOL {Er.} : Studio 
Champollion. 5" (43-26-84-65). 

(Fr.} : Denfent, 14 . 

4101), ent, (43-21 


WITNESS (A v.o.) : Calypso, 17: (43-80- 
30-11) 
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RADIO-TÉLÉVISION 





Samedi 18 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 
20 h 40 Théâtre : 


Pièce d'A eu scène M. Mode, 
enregistré au Théètre da N Nouveautés. Avec 
M P. Roberts, A. Cann. 


bon 

trie} Paul Gensac organise Le meurtre de son associé. 

à mis au point uu rcder re mer 

VS e La FrRoue BE and de en de Es 

22 De RTE ” : Chic et toc7 

{directeur du Giobe), A Ne dir 
Ettéraires), M. Del (rédacteur en chef de 

l'Aëtre en chef 


le (rédasteur 
sl), L Adler J.-E. Haïlier nr littéraire er 


0 h 26 Journal. 
© h 40 Ouvert le nuit. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


20 b 35 Variétés : Charnps-Elys: 
C'est le retour de Michi} Dracher, Le « 


frère du PDG cépreu en mal n l'émission 
ierrompue a 


Sue E a chute d'adenes s EL ons 
rence sévère de « RE II y aura 
Johny Holliday, Gilbert . Mireille Mathieu, 
Enrico Macias, Jean-Jacques Goldman, = nenglhesetg Har- 


er productrice des « 
France-Culturef: Aer u ss. 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


20 h 5 Disney Channel 
Cocktail de dessins animés ct do programmes du Disney 


22h 
2 h 25 Px: Dyssoii 
23 h 10 Musiciub. 


Gala lyrique à Sofia. 

FR3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 
175 is ki 1 La Panthère 19b 
Aleut PIC: 19 BST Informations: 19 ke 35, Ciné Star, ave 
J. Rochefort ; 19h 55, Les recettes de Gil et Julie. 

: CANAL PLUS 
28 h 36, Â t de France de football : Monaco- 
doc bi SD IS, ds leo de D ere : 1h 40, le 
Re fm de 11. Masbiomer 3 à 4, Te ere, fi 
film de J. Flynn. : ; 
FRANCE-CULTURE 








ceau, et beaucoup d'ourres. Georges chot uvres de Bach, Mozart, Rachmaninov, 
cera les nomiastions pour les Césars 1986 dans les caté- Benio Chosiskovich, Fauré). 
gories : meilleur acleur, meilleure actrice, deuxièmes 0h se Peut pl n eu mis ci 
rôles féminin et masculin et meilleur film 
21 h 55 Série : < Are Hisohoock FRANCE-MUSIQUE 
- LA CURE, d'une série 4 Comcert Dames 
- Le mare maître du suspense présente de petites ñ janvier) : Dratuors à ner puise 
22 h 25 Journal n Ron DRE reufguée pou 
22 h 45 Sport: tennis. PE Se AO V Le 
Le tournoi des Masters, en direct de New-York (demi 23h Les de ks 
finoles}. É " " . intronvables de Nathan Milsicin ; à 1 Champ d'étoiles, 
Dimanche 19 janvier 
PREMIÈRE CHAINE : TF1 23 h 30 


20 h 35 Cinéma : Deux hourss moins le quart 
et 
français de Jean Yanne (1982), avec Cofuche, 


M Sera Vanne, F, Fabian, M. Auclair, M. Coute- 


d'une colonie romaine d'Afrique du Nord, 
Ben Hur Marcel est lé par le conseil, qui monte 
un faux parodie de l'his- 
toire antique s'inspire des Ifvrets d'opérette à 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


20 h 28 Les enquêtes du” commiesaire Maigret : 
Maigrot.et la grande perche. . 


Sêrie d'après Simenon, réal. CrBarms. Aveë-J. Richard, es 


re rage 
Le .comanissaire 
dans un pavilion 
2 . 5 
fen. Tous 


semaine. 
ne KM TeKnee, 
per 24 Ragsieri (2 partie 
diva néo-zélandaise à 


imterprète des mélodies de 


een et des arrangements sur les « chants 
d'Auvergne » de Canteloube. Ce Ce portrait sera suivi d'un 
poûn sur l'actualité 


Femmes uoantes ou femmes ces 









nomme 


Gion ». N est vrai que du point de vue social Tamil. 
religieux, poftique, 
mentanues SOUS tuteke. 


magarne À 

de quatre fermes devenues scientifiques Ge 

A ne Dm ou Le. 
RE Sd 


coùvènt par les parents athées pour acquérir l'éciur. . 


cation nécessaire à la capture d'un'bon pari. 


- 20 m5 Série : l'Archipel 


À; « réalisme 

Magazine : 23 h 40 Prehsxie à la 

Le comédien Jacques Weber est l'invité de Marcel Jui 
Tous deux parleront de FRE à 


; ï k L 
‘ Les Granis F Fons, film de P. Yates: 22 h 40, la 


{ ‘à M Jacques 


Fe je Joiques de Pari, président du 
à RSR Fes <RMC choc, fur RMC, à 


Journal, 
23 h 65 Boneoir les chips. 
TROISIÈME CHAINE : FRS 


as cn PUR sa civilisa- 
tion, nous fait découvrir le sport favort de la région. 
F dansé foret bros: 
raconie 
. du Proust ! ni 
21 Aspects du court métrage 


Terminus, ma plus belle histoire d'amour, de J.-L. Gras. 
21 h 55 Journal. 
22 h 30 Cinéma de minuit : le Poquebot -« Fona- 


Julien Duvivier (1933), avec A. Pré- 


ons 
tes HL Preber, A N. Alvarez (N). 
. doit Les eu 


Pr por ce 0e, d'Edper Vurèse, par Kathy 


CANAL PLUS 


de À Peu: 6 b 15, la Ferme et le 
Superstars du catch. 


D SOIRÉES DU LUNDI 


35, Cinéma’: Un chien dans an 
feu dé quille de À Gallon: :22h25, 


toiles et toiles: 10, Journal; 
23h25, C'estàälire: 23h40, RFE 


‘20 h 35, Série : Ps ee 
Série: d'oct 


dar je Mississipi 25 À 23 L 15Jouraal: 
Eu pren 

h 38, Cinéma : JL le vais craquer, de . 

À Luonire 22h 5, Journal: At 

: a F 23 on Pr ë 
. La nuit 





onde», sur RTL, à 18 h 15. 
Borrot, UDE de la Haute- 


Lire, participe au «QGDb de La prose», Ce à 


fe LUNDI 28 JANVIER 





MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE180186 À Oh GMT. 
F ; 


RE} 





MOTS CROISÉS 





France /services 


se er M ago le temps 


dois phnns pris de à Médlierrante 
À larrière de ce passage pue 

a ns 
nuages pOUrTONL encore Être aCcom- 


| Ta nes 


Les températures, positives k matin, 
RE 10 à 15 degrés 
moitié ouest, 6 à 10 degrés sur 
Mn A 16 degrés près de Méter 


RER (le premier chiffre 
indique ke ji î dans La 


maximum 
journée du 17 janvier, duo 
mum de la nait du 17 au 18 janvier} : 


Ajaccio, 13 et O degrés : Biarritz, 11 et 
3; Bordeaux, 12 et 6; Br£hat, 10 et 6; 





PRÉVISIONS POUR LE), NBC DE MATINÉE 
arr” : 


a 2: Tone, 107: : Tours, 6 et 3. 


Températures relevées à l'étranger : 


de la Météorologie te } 





PROBLÈME N° 4143 
HORIZONTALEMENT 


X. Rendent provisoirement inutile l'usage d'une articulation. — IL Pas de 
quoi se frotter les mains. Se touchent en frappant. N'hésita pas à se remplir 


Les « 
dans 
surfaces. — IV. 
Joue avec le 
« feu ». Se met 





u'on æ de 


Conjonétion. — : 
HU Empêche 
droit au 


F 





e« Scuiptures françaises dn 
Tr ro 14 h 30, cs- 


22 La alien rome à avr Les + 
Jets du Louvre », 14 h 30, entrée. 

és ho de Delacroix », 15 heures, 

Dee Furstenberg {Approche de 


RE TEE royaux au Lonvre », 
14 heures, devant Saint-Germain- 
l'Auxerrois Messer). 


« Des sarcopheges mérovingient aux 
châteaux de Terre-Sainte : la pierre sta- 
tufiée », 15 heures, entrée Musée des 

français, 


français», 14.h 30, 





1234567S910N0%41,5 


». — JIL Élément d'un cercle. Ne se trouvent pas uniquement 





EP qe re 
DA 2. N'a pas toujours 

‘ noire. Inscrit sur de 
RS RE 3. Peut farre 


perdre la tête. Étaït bien en chaire, 
— 4, Envoyé au tapis. Scies. musi- 


«Les selons de FHôtel de Lassay > 
15 b 30, 128, ruc de l'Université 
(M. Hager). 


« La Concergierie et la Sainte- : 
ne 14 h 30, I, quai de l'Hor- 


«Les salons de l'Hôtel de Ville», 
14 h 15, métro Hôte}-de-Ville, sartie Lo- 
bau. TÉL matin, 4574-13-31 (E Ro 


mana). 

“ Exposition pose à ge 
14 Louvre, Flore, 
Jaujard (Ha: RD ne 

« Montmartre : cités d'artistes, 


ppartements 
vre », 15 beures, 36, quai du Louvre, 


CONFÉRENCES — 


LUNDI 28 JANVIER 


RNPPn re Un regard 
sur l'aristocratie et le a 7-4 
Re 

de Charette). 


«Institus de "des 
sciences morales et bd 
« La communication médiatisée » 
(R-Salmon). . 

21 bis, ue Notre-Dams-des-Victoires, 
15 beures, « Moscou devient la capitale 
des tsars » (conférence projection). 

62, rue 14 h 30, «La 
mière de Van Eyck», 19 üeures, 
« Osiris et la religion funéraire ». 


AU SES RM 0m nn 


cales. — 5. Son travail l'obliges à. 


suivre un certain régime. À la grosse 
tête. = 6. Possède une clé Donne 
l'occasion d'effectuer un retrait. Va 


donc devoir tirer. — 7. Endroit où . 


meer 
verre. Sème en toute saison. — 


son maître. — 9. Appareil de projec- 
tion. Réfléchi. De quoi jeter la. 
pierre. — 10. N'ont certainement 


& Adreite Trouve régulièrement . 


Re RP Er" 
Le Homme de robe. 


ter de Besançon. 
AL Ramené à la surface. Réveïil- 


lent la forêt. — 12. Lettres de : 


change Furent heureux comme des 
uit le courant. Pas pour tout Le 


rois. 

monde. — 13. Refusa toute coopéra- 
., -tion. Abrite des dE don _ 
- 14. Peut faire perdre pied. 

- dresser des plans. — 15. Un une 


qui ne met pas Îles « pieds »' 
n'importe où. Traversent la ville. 
Solation du problème n° 4142 


Horizomalement 
_ Il 


L Honnéteté. Opiomane. —, 
II. Nertet£ — IV. Os. Ere. Me — 


V. Grieg. — VI. — Arôme. Nua. — 
Re — VIII. Inde. 
ale. 


— 1X. Aga. Rumen. — 
essées. 


X- Gharb. — XL F 
Veriicalement ° 
Pen 2 Hs à 
3. Nit, Sondage. — HS. — 
5. Émerger. Ras. — 6. Tâter. pure 
_ Mu PS Ingambe. — 8. Te 
euble. 9. Bégayent. 
GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL ” 


Sont publiés an Journal officiel 
du samedi 18 j patin: E 


UNE LOI 


e N°86-75 du 17 janvier 1986 - 


portant modification de l’ordoz- 
sance n° 82-290 du 30 mars 1982 et 


de la loi n° 84-575 du 9 juillet 1984 


et relative à la limitation des possibi- 
tés de cumul entre pensions de 


DES DÉCRETS 

e Ne 86-78 du 10 janvier 1986 
modifiant le décret n° 75-903 du 
3 octobre 1975 fixent les conditions 
d'application de la loi n° 72-10 du 
3 janvier 1972 relative à [a prévea- 
tion et à la répression des infractions 
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EXPÉRIENCE A MONTBÉLIARD 


Apprendre aux jeunes à se former 


L'Association technique 
pour l’action culturelle (ATAC} 
et le Centre d'action cultureïte 
de Montbéliard organisent 
dans cette ville, les 24 ot 
25 janvier, une rencontre inter- 
nationale sur ie thème : 
« Artistes-institutions 
culturelles-développement 
économique régional : quels 
enjeux ? » De nombreusas 
interventions sont attendues à 
partir des comptes rendus 
d'expériences étrangères et 
françaises. Parmi ces der- 
nières, celle monée par Marie- 
Solange Dubès, responsable de 
fa mission focale pour l'emploi 
des jeunes de Montbékard. 

Ce n'est pas très facile de 
s'entendre avec Guy Bèche. En 
tout cas, c'est la réputation qu’on 
lui fat. 1H faut dire que le député 
socialiste de Montbéliard ne 
consent pas beaucoup d'efforts 
pour arrondir ses angles naturels. 
Le président du conseil général de 
Franche-Comté, Edgar Faure, 
auquel il se frottait encore vigou- 
reusernent le 14 janvier lors de la 
dernière séance du grand 
« cinéma régional », a dû renoncer 
à lui inculquer sinon les bonnes 
manières du moins l'esprit de 
consensus dont on souhaitait 
marquer cette uitime réunion de 
l'assemblée régionale. 





AQUITAINE 


Une technopole 
dans les vignes 


Le préfet de la Gironde vient de 
signer l'arrèté de ZAD qui va per- 
mettre le démarrage de la techno- 
pole de l'agglomération bordelaise. 
Elle sera implantée sur 1 200 hec- 
1ares au cœur du vignoble de Graves 
dans une zone boisée et vallonnée au 
sud de Bordeaux. 


Ce site a été baptisé Montes- 
quieu. I] s'agit en effet d'une région 
qui, pour sa plus grande partie, a 
appartenu à l'écrivain bordelais. Ce 
choix avait provoqué des réserves de 
la part des viticulteurs de la partie 
nord de la zone, qui craïignaient pour 
leurs vignes. 


L'aménagement du site Montes- 
quieu sera assuré par la compagnie 
TRANTECH, composée de parte- 
naires locaux (département, région, 
université, CCI) et de l'ARMINES 
(Association pour la recherche et le 
développement de méthodes et pro- 


C'est précisément le genre de 
détails dont Marie-Solange Dubès 
n'a pas goût de se préoccuper. 
Directrice depuis sa création, en 
1982, de la mission locale pour 
l'nsertion sociale et profession- 
nelle des jeunes du pays de Mont- 
béliard, elle n’envisage rien moins 
que de proposer à son président, 
Guy Bèche, d’annexer aux 
mesures prises par la gauche en 
faveur des jeunes sans emploi le 
dispositif mis en place par Edgar 
Faure au niveau de la région. Et 
cela sans attendre que s’apaise le 
vent de la campagne électorale 
dans laquelle s'engagent le bouil- 
lant héritier d'André Boulloche et 
l’ancien président de l'Assemblée 
nationale. 


Des jeunes 
très peu qualifiés 


« Nous avons un objectif à 
atteindre, dit Marie-Solange 
Dubès, et je ne veux absolument 
pas tenir compte d'éventuelles 
divergences poñtiques. » Attitude 
d'autant plus courageuse qu'on a 
pns l'habitude dans la 
franc-comtoise de railler l'aide 
régionale à « l'emploi vocationnel 
des jeunes », imaginée par Edgar 
Faure. 

Pour Marie-Solange Dubès, 
cette aide n'est que l'un de ces 


cessus industriels). Cette émanation 
de l’École des mines a déjà réalisé 
Sofia-Antipolis. 

Les vrs comptent utiliser 
les points forts des universités borde- 
laises que sont l'informatique, la 
conception assistée par ordinateur, 
l'étude des matériaux composiies, 
enfin l'analyse d'images. La philoso- 
phie de la conception doit être la 
même qu'à Sofia : aménagement de 
type volontariste, sans dirigisme 
excessif. 





BRETAGNE 


Pour l'exportation 

La Mission régionale de cocrdina- 
tion du commerce extérieur breton 
(MIRCEB) a été mise en place en 
septembre 1983 par le Comité régio- 
nai des conseillers du commerce 
extérieur et la Chambre régionale 
de commerce et d'industrie de Bre- 
tagnc. Elle bénéficie du soutien 
financier du conseil régional et de 
banques. Cetie association inter- 
vient dans la préparation et ja réali- 
sation d'opérations de prospection et 


objectifs dont la mission locale 
doit s'inspirer pour l'expérimen- 
ter, ke modifier et le restituer, 
éventuellement à limtention du 
législateur, assorti d’un petit quel- 
que chose en plus. 

Dans ce cas particulier, l'élé- 
ment supplémentaire portera vrai- 
semblablement sur la formation. 
Harrmoniser ou tout au moins met- 
tre en cohérence les modes de 
formation est en effet une des 
préoccupations des animegteurs de 
la mission -iocalse du pays de 
Montbéliard qui œuvre avec de 
multiples partenaires dans un 
bassin d'emploi où les jeunes de 
seize à vingt-cinq ans représen- 
tent plus de la moitié des ch6- 
meurs et où surtout dans leur 
grande majorité ils sont d'un 
niveau de qualification extrême- 
ment bas (95 % des jeunes 
demandeurs d'emploi ont au 
maximum un CAP et souvent sor- 
tent de sections d'éducation spé- 
cialisée, de ctasses de pré- 
apprentissage ou de classes 
pré-professionnelles par niveau). 

Le souci d'apprendre aux 
jeunes à se former a déjà conduit 
la mission locale à s'intéresser 
aux TUC par exemple avec non 
seulement une mutualisation de la 
contribution facultative versée par 
les organismes d'accueil, mais 
aussi la mise en place d'une com- 
mission pertaire composée de 


de promotion industrielles et com- 
merciales à l'étranger au bénéfice 
d'entreprises bretonnes, par des 
actions individuelles (aides plafon- 
nées à 50 000 F par entreprise et par 
an) ou des opérations à caractère 
plus général 

Elle a été à l'origine d'un chiffre 
d'affaires à l'exportation vers des 
pays très lointains de plus de 
300 millions de francs. La Chine et 
les Etats-Unis sont avec le Japon les 
pays sur lesquels l'essentiel des 
efforts est fait depuis quelques mois. 

En 1985, pres de deux cents 
entreprises bretonnes ont bénéficié 
Le hi proposés par la MIR- 








Solidarité EDF 


Un fonds de solidarité destiné à 
venir en aide aux foyers qui ne peu- 
vent payer leurs factures de gaz et 
d'électricité vient d'être créé dans le 
Loiret. L'initiative en revient au pro- 
pre chef du centre de distribution 
d'EDF d'Orléans, Alain Genel. 


trois élus locaux et de trois TUC. 
Cette mise en rapport direct des 
jeunes et des élus est une des inr- 
tetives expérimentales dont La 
mission locale nourrit sa pratique 
quotidienne. «/{} faut que les 
jeunes se rendent compte que ce 
qui leur apparaît comme axtréme- 
ment complexe et lourd est en 





Les 240 000 abonnés du départe- 
Dent reçoivent en Ce moment, avec 
teur nouvelle facture, un appel leur 
demandant de faire un geste. 


Mais pour alimenter ce fonds, 
Alain Genel fait appel aussi à la 
générosité de ses propres employés 
(quelques dizaines sur les 800 du 
centre d'Orléans ont déjà versé leur 
obole} et à celle d'EDF, qui versera 
pour sa part le double de la somme 
versée par ses propres agents. 
a C'est une question de conscience 
Pour moi et mes employés, qui se 
sentent interpellés quand ils cou- 
pent l'électricité à des malheu- 
reux ! », dit Alain Genel, qui espère 
aussi que l’opération améliorera 
l'image de marque, pas toujours 
favorable, d'EDF. 


« Si 100 000 familles du Loiret 
donnent quelques dizaines de 
Jrancs, ajoute-t-il, 2000 foyers 
nécessiteux vivrom cel hiver ». Les 
sommes recueillies (1 à 2 millions 
de francs sont espérés) seront rever- 
sées aux burezux d'aide sociale des 
communes. La mise en place de ce 
fonds complétera les mesures du 
gouvernement pour l'hiver. Celui-ci, 


LE DÉBAT SUR LA DÉCENTRALISATION 
«Supprimons préfets et sous-préfets… » 


UATRE niveaux d’adminis- 
tration et de gestion — 
l'Etat, {a région. le dépar- 

tement et la commune, — n'est-ce 
pas top et trop lourd ? La decentra- 
lisation, qui veut simplifier l'exercice 
du pouvoir, ne risque-t-ells pas au 
contraire de compliquer la vie des 
citoyens et des entreprises ? C'est 
autour de ces questions que 
l'assemblée des présidents de 
conseil général présidée par Pierre 
Salvi {Union centriste, Val-d'Oise) a 
organisé dernièrement au Sénat une 
journée d'études. 

Et en filigrane à tous es débats 
ressortait une question essentielle : 
le département et la région sont-ils 
des rivaux au point que l’un ou 
l'autre doive disparaître à terme, ou 
bien peuvent-ils trouver un terrain 
de cohabitation dont les bénéfi- 
ciaires ne seraient évidemment pas 
les élus à la recherche de mandats 
et d'honneurs, mais les cinquante- 
quatre millions de Français ? 


Pas de schémas simpästes 


I n'est plus guère de président 
de conseil général ou régional qui, 
aujourd'hui, conteste l'importance 
et l'intérêt des réformes de décen- 
tralisation lancées depuis quatre 
ans par la gauche, même si tel ou 


RETIRE TS -"ENTE EE 


tel en critique les modalités 
conjoncturelles et l'application quo- 
tidienne. La démocratie impliquant 
le jeu de contre-pouvoirs s’en 
trouve renforcée. « Sj chacun exerce 
convenablement ses compétences, 
cela devrait marcher! », note Pierre 
Salvi. Et Henri Torre (UDF, Ardèche) 
ajoute : « Les risques théoriques de 
voir un conseil général exercer une 
tutelle financière ou un chantage sur 
une commune sont dans la pratique 
quasiment irexistants. » 


Depuis quatre ans, c'est le 
département, plus que la région, qui 
a bénéficié des réformes suctes- 
sives ainsi que des transferts de 
compétences, de ressources. voire 
{dans une certaine mesure) de per- 
sonne! pas toujours d'un niveau 
suffisamment qualifié. Mais les étec- 
tions de mars 1986 vont mettre la 
région sur le devant de la scène. 
D'où, comme le souligne Paul Gr 
ziani (RPR, Hauts-de-Seine), des ris- 
ques « de querelles de fégitimité, de 
rationalité et de compétence ». 


Peut-on se satisfaire d’une répar- 
tition thématique des fonctions : au 
département la gestion et les sor- 
vices, à fa région l'investissement et 
l'équipement ? Les schémas sim- 
plistes sont trompeurs. Et de rnäme 
que + vouloir supprimer l'un des 


quatre échelons relève de Ja polit- 
que fiction », de même il faut, aver- 
tit Michel Giraud {RPR, président du 
conseil régional d'Ile-de-France), se 
garder de l'erreur qui consisterait à 
faire de la région un « organisme de 
coordination des départements 2. 
Réforme du Sénat 

Pour lui, quatre principes doivent 
inspirer le deuxième äge de la 
décentralisation : confirmer la com- 
muné comme autorité territoriale de 
base, libre de toute « tutelle en 
gigogne +; clarifier Les compétences 
et affirmer les responsabilités de 
Chacun: éviter les procédures de 
cofinancements qui entraînent 
l'iresponsabilité et favorisent les 
interférences : éviter les superposi- 
tions administratives et les formules 
juridiques ambiguës (par exemple la 
mise à disposition de certains fonc- 
tonnaires). 

«a n'est pas anormal que des 
conflits d'intérêt surgissent entre 
départements et régions », a relavé 
pour sa part Gérard Saumade {PS, 
Hérault}. « Ce contre quoi il faut lut- 
ter, a-t-l ajouté, c'est la confusion 
des responsabilités et surtout un 
reflux et une rétention de la décen- 
tralisation orchesrrés par les admi- 
nistrations centrales, le blocage est 
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dans les dornames des finances, de 
l'équipement, de l'éducation, de la 
culture. » 


e Comment se fait-il que la 
décentralisation occupe si pou de 
place dans le débat politique 
actuel ?, a regretté pour sa part 
Maurice Pourchon (PS, Auvergne), # 
faut pourtant prévoir dès 
aujourd'hui la prochaine étape de la 
réforme : fiscalité locale, réforme du 
Sénat, qui est le grand conseil des 
collectivités territoriales. » 


Michel Crucis (PR-UDF, Vendée} 
et Kléber Malécot {UDF, Loiret) sont 
alës beaucoup plus loin et ont 
même jeté un véritable pavé dans la 
mare. Le premier a déclaré : « Pous- 
sons la logique de la décentralisa- 
poser la question de l'existence des 
commissaires de la République ? 
Après tout, les maires, détenteurs 
du pouvoir exécutif dans leurs com 
munes, sont-ils flanqués d'un repre- 
sentant de l'Etat ? ». Le second a 
fait, lui, une proposition tout aussi 
conoclaste : « J} faut garder les pré- 
fets mais supprimer les sous- 
préfets. lis coûtent trop cher... ils 
sont inutiles. » 


FRANÇOIS GROSRICHARD. 


MICHEL FRISON 





en effet, a demandé à EDF d'éviter 
les coupures et d'assurer les livrai- 
sons minimales de fourniture, et il a 
décidé de créer _ Ê Re 
spéciale égler les factures 
impayées, ui doi être mise à la dis- 
position des préfets. 








La Lozère desséchée 


Au pays des sources, l'eau fait 
cruellement défaut. Et, depuis plu- 
sieurs mois, la Lozère subit les 
méfaits de la sécheresse. Les sources 
alimentant les villages ont tari et les 
rivières atteignent fleur niveau le 
plus bas. 

Du 1 juillet au 20 décembre 
1985, il est tombé à Mende 166 mil- 
limètres d'eau, alors que, en année 
moyenne, On observe, sur la même 
période, des précipitations de 
550 millimètres, soit plus du triple. 

Le déficit pluviométrique s'élève 
même à 90 % dans l'est de la Marge- 
ride, La région lozérienne la plus tou- 
chée, Selon la direction n- 
tale de l'agriculture et de la forêt, 
« cinquante-desux communes 
connaissent de grosses difficultés 
d'alimentation en eau potable. I! 
Jaut transporter de l'eau dans des 
citernes, afin de desservir dix-sept 
villages totalement démunis. Et des 


installations provisoires tent 
d'alimenter vingt-cinq élite reg » 


Un robot loucheur 

A la tive laitière d'Isigny- 
sur-Mer (Calvados), c'est désor- 
mais un robm qui accomplit « le: 
geste auguste du mouleur» pour 
fabriquer les camemberts, appeila- 
tion d'origine contrôlée. L'entreprise 
normande (trois cent cinquante 
salariés) vient, en effet, de mettre 
au point une Chaîne automatisée. 

La machine, conçue par le bureau 
d'études de la coopérative, qui en 
possède les brevets, va permettre 
#on seulement de faire passer la pro- 
duction de 500 à 10000 camerrr- 
berts par jour, mais aussi d'amélio- 
rer Les conditions de travail des 
ouvriers. Car l'opération simple 
mais délicate de transfert de Lait cru 
dans un moule cylindrique doit être 
réalisée dans une humidité absolue. 
Gräce au robot, les normes bactério- 
logiques sont respectées et la qualité 
du fromage n'est pas altérée. 








Cetie page s été réalisée par 
nos correspondants : 
Pierre CHERRUAU, Jean 


CONTREUCCI, Jean-Marc 
GILLY, Régis GUYOTAT, Guy 
PORTE, Christian TUAL. 











En clair, les + décrocheurs s, 
comme on les nomme au Québec, 
ne sont pas a priori des débiles. 
On dont les rendre acteurs de leur 


tien pédagogique personnalisé 
avec, en particulier, le concours 
de sept préretraités bénévoles et 
une cellule économique qui 
s'efforce d'encourager les projets 
des jeunes. « Ces projets na sont 
pas toujours réalistes, mais on n'a 
pas le droit de dissuader leurs 


comment des jeunes en difficulté 
peuvent devenir acteurs du déve- 
loppement local. Elle ra aussi 
qu'avant mars 1986 il convient 
de fixer ies derniers boutons d'une 
machine susceptible d'imposer sa 
dynamique au-delà même de 
mars 1986. 


CLAUDE FABERT. 

x Renseignements au Centre 
d'action culturelle de Montbéliard. 
BP 236. 25204 Montbéliard Cedez 
TEL :81-91-37-11. 


PAYS DE LA LOIRE 





Un nouveau pont 
et un Palais des congrès 


Un nouveau pont de voies express 
franchira ja Loire à l'ouest de 
Nantes avant la fin de la décennie 
pour faciliter la circulation entre la 
Bretagne et les régions au sud de !a 


55 % devraient être supportés par 
l'Etat, maître d'ouvrage. is 


D'autre part, la métropole de 
l'Ouest se dotera d'un Palais des 
congrès, d'un coût de 300 millions à 
400 millions de francs. Les travaux 
pourront commencer fin 1987. 





PROVENCE 
ALPES-COTE-D'AZUR 





Un plan pour l’aide 
sociale et la santé 


Michel Pezet (PS), président du 
conseil régi de Provence-Alpes- 
Côte d'Azur, a procédé, à Marseille, 
à la signature d'un contrat particu- 
lier de plan concernant la politique 
dite # de solidarité régionale», en 
matière de santé et d'aide sociale 

La région Provence-Alpes-Côte 
d'Azur s'est dotée de deux orga- 
msmes techniques: un observatoire 
régional de la santé et le centre 
régional d'innovation sociale, qui 
remplace le centre régional pour 
re ag et Fadolescence inadap- 


Thoronet et la bauxite 


Le préfet du Var a pris un arrêté 
autorisant l'exploitation par La 
société Aluminium 1 d'une 
nouvelle usine de bauxite sur la 
commune du Thoronet, près du Luc. 
cn Provence (/e Monde du 
12-13 janvier). L'ouverture du chan- 
tier avait été retardée en antendant 
les conclusions des experts sur ies 
causes d'un important glissement de 
terrain qui menace l’abbaye cister- 
Giennc du Thoronet, non loin du site 
où deux autrés mines sont déjà en 
activité. La nouvelle exploitation sc 
fera à ciel ouvert sur une superficie 
de 20 hectares, 


Le ministère de la culture a, de 
son côté, decidé je lancement d'un 
programme de conservation et de 
restauration de l'abbaye du Thoro- 
uet — Un joyau de l'art roman pro- 
vença] — d'un montam de 21 mil- 
Lions de francs. 
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ENTREPRISES 


Économie 








Le feu vert au rachat de Cofaz 
par Norsk Hydro est imminent 


Bloqués depuis près de huit mois par les pouvoirs publics, la 
vents äu groupe norvégien Norsk Hydro de la compagnie française 
de l'Azote (COFAZ-SOPAGI, numéro deux français des engrais 
{5 miliards de francs da chiffre d'affaires, 20% du marché 
national, 2 500 salariés}, dont Totai, Paribas et Rhône-Poulenc 
sont actionnaires, respectivement à 54,9 %, 34 % et 11 %. serait 
Sur le point d'être définitivement conclu. 


Pour emporter l'affaire, les Norvégiens auraient mis en balance 
des permis de recherches pétrohères en mer du Nord, convoités par 
ELF et Totsi. De source proche des mitieux gouvernementaux, on 
indique, d'autre part, que, Se pliant à la volonté de l'administration, 
Norsk Hydro se serait engagé à construire Un tube d'ammoniac 
dans une région de France restant à déterminer (Basse-Seine, 
Basse-Loire ou Nord), à investir 500 millions de francs d'ici à 1988 
Pour moderniser loutil de production de {a firme française, à ouvrir 
ses marchés européens aux engrais de COFAZ (250 006 tonnes 
par an}, et à conserver enfin Z 300 emplois jusqu'à la fin 1988. 
L'accord, signé au Printemps darnier (le Monde du 15 mail, 
prévoyait l'entrée immédiate du groupe norvégien à 80 % dans le 
capital de COFAZ-SOPAG., le prise de contrôle à 100% érant 
programmée pour le premier trimestre 1985, une fois déterminé Le 


Heu de l'investissement. 
Paribas prend 
le contrôle d'une firme 
de courtage britannique 


Le groupe Paribas va acquérir 
la totalité du capital de ls finne 
de courtage britannique Quilter 
Goodison, l'une des dix pre- 
mières pour la clientèle privée et 
l'une des quinze premières pour 
tes investissements mstitution- 
neis, avec un montant de capi- 
taux gérés Supérieur à À milliard 
de dvres sterling [19 milliards 
de francs). Élle emploie 
280 Personnes st est dirigée 
par Sir Nicolas Goodison, qui 
préside, par ailleurs, la Bourse 
de Londres. 

Paribas est la deuxième ban- 
que française à profiter de la 
possibilité offerte aux banques 
étrangères de prendre une parti- 
cipation supérieure à& 29,9% 
dans le capital d'une firme de 
courtage britannique (Brokerl. 
En juin dernier, le Crédit com- 
merciai de France avait pris 
80 % du capital de la firme Lau- 
rence Prust. Pour Paribas, if 
s'agit de compléter sa gamme 
d'activités déjà exercées à Lon- 
dres, par sa succursale et par Sa 
filiale spécialisée Capitai Mar- 
kets, au premier rang sur te 
marché de F'ECU, 


Sidérurgie : SOLLAC 
va construire uns Figne 
de recuit continu 


SOLLAC (Société lorraine 
de laminage continu), filiale 
de SACILOR, empioyant 
11 000 salariés, construira, à 
Florange (Moselle}, une ligne de 
racuit continu mixte tôle fer 
blanc. Les travaux représentant 
un investissement de 650 mit 
lions de francs. La capacité 
annuelle de production de cet 
équipement sara de 
300 CO0 tonnes de tôle fine, 
principalement destinée à 
l'industrie automobile, et de 
10G 000 tonnes da fer blanc 
pour Îles conserveries. 
L'annonce de catte construction 
intervient trois semaines après 


LA SOCIÉTÉ DU MARCHÉ DE RUNGIS RETROUVE L’ÉQUILIBRE 


là signature, par la CGC. FO et 
la CFOC, d'un accord prévoyant 
un blocage des salaires pour 
1986. — (Corresp.} 


Accord entre Danzas 
et Unilever 


Danzas SA (dont le siège est 
à Be}, et Unilever ont conclu 
un accord aux termes duquel 
Unilever a décidé de céder à 
Danzas SA les sociétés SATEM 
(France) et SAD (Espagne). 
Cette cession s'effectusra dans 
le courant du premier semestre 
1996 sous réserve de l'accord 
— SATEM et SAD ont pour acti- 
vité principale le stockage et la 
distribution de produits de 
consommation pour le compte 
de gros clients. SATEM emploie 
600 personnes dans 14 centres 
de distribution en France, et 
détient, en outre, un parc de 
1 000 véhicules de location de 
longue durée. SAD empiaie 
350 personnes et possède éga- 
lement 14 dépôts et centres de 
distribution en Espagne. 

USINOR emporte 
un contrat 
de 17,5 milliards de francs 
en URSS 

A l'occasion de la réunion de 
la commission franco- 
soviétique, le groupe français 
USINOR ae conclu un accord 
avec l'Union soviétique, pré- 
voyant une extension jusqu'en 
1990 de ses livraisons de pro- 
duits sidérurgiques, dont le ton- 
nage sera augmenté progressi- 
vement, Pour représenter au 
total, sur cinq ans, uñe valeur 
de 11,5 milliards de francs. Un 
précédent accord avec les 
Soviétiques portait sur {a fivrai- 
son en 1986-1987 de 1,4 mit- 
lion de tonnes de tubes et de 
tôles en acier, représentant un 
montant de 4 milliards de 
francs et payée au comptant. 
Mais des difficultés avaient bio- 
qué ce contrat. 


DANS LA FONCTION PUBLIQUE 





Le gouvernement hésite à engager 
les négociations salariales 


avant 


La réunion du mardi 21 janvier 
catre M. Jean Le Garrec, secrétaire 
d'Etal chargé de la foncuion publi- 
que, et les sept fédérations de fonc- 
Uonnaires s'annonce difficile. Certes 
la cause est entendue : le relevé de 
décisions du 13 Ca HR 
respecté jusqu'au t, et la clause 
de sauve. arde pour préserver le pou- 
voir d'achat sera appliquée. Mais les 
syndicats signataires de l'accord 
salarial en 1985 (FEN. CFDT, 
CFTC, Autonomes} souhaitent que 
le gouvernement engage les négocia- 
tions pour 1986 avant les élections 

islatives, Ce qui serait une pre- 
mière et suppose que les modalités 
d'application de la clause de sauve- 

soient définies. 

L'accord salarial 1985 avait prévu 
trois augmentaiions en niveau — 
pour aboutir à 4,5%, à comparer 
avec les 4,7% obtenus en glissement 
pour les prix — en respectant l'objec- 
tif d'une augmentation de la masse 
PS {1) de es LR à 

prévision pour la moyenne des 

ix). « Lorsque l'évolution des prix 

da consommation, en moyenne, de 
l'année 19835 sera connue, indiquait 
la clause, et si elle excède l'hypo- 
thèse retenue dans le rapport écono- 
mique et financier pour 1985, les 

t'es se reuniront pour examiner 

a situation économique et salariale 

générale, el définir les modalités de 

compensation par un ajusternent de 

base hiérarchique -, ce qui excluait 

la solucion, retenue pour 1983, de 
versement d'une prime uniforme. 

Or. au lieu des 5,2% pes pour 
le moyenne des prix, on it arri- 
ver à 5,8%, soit un écart en masse de 
0,6%, qui représente la dette de 
PEtat envers ses fonctionnaires. La 
CFDT a proposé au secrétariat 
d'Etat un schéma d'application de la 
clause qui faciliterait l'engagement 


de négociations pour 1986. Le rat- 
trapage de 0,6 % serait décomposé 
tn 02% d'ajustement de la base 


hiérarchique au Î® janvier 1985 et 
en 0,4% de décalage de calendrier 
{soit un ajustement rétroactif des 
augumentations en niveau déjà 
accordées en 1985}. Ce rattrapage 
en masse se traduira par un rappel 
sur les traitements des fonclion- 
paires en février. 

La FEN. qui se félicite de l’applt- 
cation de J'accord 1985, retient le 
scénario de La CFDT comme une des 
hypothèses possibles. Elle envisage 
aussi de répartir 0.6“ en ajuste- 
ments rétroactifs des augmentations 
198$, avec un ajustement de la base 
biérarchique de 0,2% mais au 
31 décembre 1985. Mais aucune de 
ces deux méthodes ne lui convient 
iout à fait. Selon le moyen choisi 
pour la mise en œuvre de la clause, 
l'effet de report des augmentations 
de 1985 sur 1986 sera de 1,7 % {scé- 
nario CFDT) à 2.1 %. 

applsaton de ja clause de sau- 
vegarde aura donc un effet détermi- 
nant pour les négociations salariales 
1986, car elle fixera l'ampleur de la 

de manœuvre. La masse sala- 
rialé doit augmenter de 3,4 & en 
1936 (comme l'objectif pour la 
moyenne des prix}, mais le gouver- 
nement y inclut. majoré l'opposition 
des icais, 0,50 % de sh ent 
vieillesse technicité (GVT) {les 
mesures liées à la jon et à 
l'ancienneté} à quoi s'ajoutent les 
mesures catégorielies et l'effet 
report. Selon l'ampleur de ce der- 
uier, il it rester de 0,6 % à 
1,2 % à distribuer en masse, pour les 
augmentations générales et les 
mesures bas salaires. 

Pour 1986, la CFDT s'inscrit dans 
le nouvel objectif de M. Fabius pour 





LA RÉUNION DES CINQ A LONDRES 


Frémissements sur l’or 


Les cours de l'or sur les marchés 
libres mondiaux se sont envolés cette 
semaine à près de 380 doliars l'once 
de 31,1 grammes, retrouvant leurs 
niveaux d'avril 1984. avant de céder 
du terrain à la veille du week-end 
aux environs de 350 dollars. Cette 
envolée subite a fait naître bien des 
espoirs chez les détenteurs de métal 
qui, depuis des années, voient glisser 
ou slapner Ses Cours, phé 
longtemps masqué par la hausse du 
dollar et, maintenant, aggravé par le 
vif recul du «billet vert». 

Selon toute ap ce, elle a été 
rovoquée par Ja rumeur d'une 
aisse éventuelle des taux d'intérêt 

qui pourrait être décidée à l'issue de 
l2 réunion des Cinq à Londres les 18 
et 19 janvier. Se sont ajoutées 
d'autres rumeurs sur des achats d'or 
au Mayen-Orient. à la suite du gel 
des capitaux libyens et des évêne- 
ments du Liban. 

En fait, le réveil de l'or, qui valait 
encore moins de 330 dollars l'once 
en décembre dernier, s'est amorcé 
peu avant Noël. pour s'amplifier ces 
derniers jours. A Zurich, grand mar- 

pour le métal, on a noté un chan- 
gement d'atmosphère avec des 
achats de quelques grands investis- 


seurs et, peut-être, de banques cen- 
1rales, sans Compter J'appouns de la 
spéculation. La baisse du dollar n'y 
a guère contribué, pas plus que jes 
mois précédents, äà la grande sur- 
rise des opérileurs, qui avaient tou- 
Jours estimé que seule une chute de 
la devise américaine pourrait réveil- 
ler l'intérèt pour le meial précieux. 
A vrai dire, beaucoup pensent 
qu'il n'existe pas encore de vrai 
“contexte haussier » pour justifier 
une éventuelle remontée des prix de 
l'or, qui stagnent depuis plus de 
ans. anticipations infla- 
uonnisies du début des années 80, 
avec l'ascension des prix du pétrole, 
des matières premières et de l'immo- 
bilier partout dans le monde. ont 
pratiquement disparu, avec même 
une tendance à la baisse, notamment 


sur le pétrole. 


Refuge ? 


Dans ces conditions, Je caracière 
de refuge traditionnellement attaché 
à l'or, 2 perdu une grande partie de 
son importance, sauf si les craintes 
d'un retour à l'inflation se véri- 
fiaient, ce qui ne sembie pas être le 
cas. du moins pour l'instant. Le seul 





Une fourmilière et seize mille emplois 


« Pour la première fois depuis sa 
création, la Société du marché de 
Rungis va afficher. en 1985 des 

itifs. » Ce n'est pas sans 
ne RUE ue M. Jean Men- 
guy, président de la Semmaris 
(Société d'économie mixte d'aména- 
gement et de gestion du marché 
d'intérêt national de la région pari- 
sienne) depuis 1981, aligne les chif- 
fres. 


« Créée. en 1966, la Semmaris 2 
jours affiché des comptes 
nÉSUIERES Lors Ils étaient de 
33 millions de franes en 1978, 
encore de 14 millions en 1961, de 
2,7 millions en 1983, de 2.4 millions 
en 1984, “. en 1985, ils ous 
dégagé une re marge DOS! e 
quelques millions. » Une marge 
obtenue grâce à la fois à des efforts 
de gestion et à la décision de l'Etat 
de.reporter l’annuité en capital d’un 

emprunt auprès du FDES (1). 
Rungis constitue .un immense 
complexe commercial sur lequel 
viennent se greffer de muluples acti- 
vités de négoce, de transformation, 
d'exportation, de services (par 
exemple l'approvisionnement en 
vivres frais par avion de supermar- 
chés, d'ambassades, de grands 


hôtels, de conférences internatio- 
pales en Afrique ou au Proche- 
Orient}. Vingt-deux banques 
ouvrent leurs guichets à la clientèle. 

Au total, sur 220 hectares, ke 
Marché d'intérêt national (MIN) 
de Rungis, qui s'active comme une 
fourmilière à partir de 2 heures du 
matin sous l'immense balle de la 
marée, offre plus de 16 000 emplois, 
qui correspondent aux salariés de 
891 grossistes (dont 313 dans le seul 
secteur des fruits et légumes) et de 
937 producteurs {maraïchers et hor- 
ticufteurs qui viennent prendre 
directement leurs marchandises, 
ainsi que les 210 agents de la Sem- 
maris. En 1984, 25 009 acheteurs 
ont été. répertoriés, et le chiffre 
d'affaires des transactions a repré- 
re 35,1 milliards (31 milliards 
1983). 


année, ce sont quelque 
23 mi de tonnes de marchan- 
dises qui s'échangent à Rungis, et le 
quantité de poissons ou de crustacés 
qui passent des camions des 
mMaAreyeurs aux He our 2 
grossistes parisiens [mais aussi n 
landais ou ouest-allemands), est à 
comparer avec l'ensemble des Lon- 


nages de poissons débarqués en une 
année à Lorient et Concarneau 
réunis. 80 %& des fleurs, 85 % des 
produits de la mer, 75 % des fruits et 
légumes, 40 & à 50 % de la volaille 
ou de La viande consommés par les 
habitants de Ile-de-France ont 
séjourné quelques heures — au plus 
pars jours — dans les pavillons 

Rungis. 

Dans l'enceinte actuelle du mar- 
ché, il n'y a plus 1 mètre Carré dispo- 
nible, et M. Menguy cherche à 
s'étendre vers le « delta », de l’autre 
côté de {a bretelle d’autoroute allant 
vers Orly où une vingtaine d'hec- 

‘tres seraient encore disponibles. 

Mais l'opération est «gelée» tant 
que le tracé de l'autoroute de cein- 
ture À 86 n'est pas décide. 

Avec un budget de 328 millions 
de francs pour 1986, les investisse- 
ments reprennent. Une usine d'inci- 
néralion a été maupurée il y a quel- 
ques mois, et l'an prochain 

millions de francs sont réservés 
aux grosses réparations et à l'entre- 
Lien, tandis que 15 millions serviront 
à moderniser les bâtiments des pro- 
duits carnés. il faut savoir aussi que 
le nettoyage des carreaux et des 


allées absorbe à lui seul 25 % du 
budget. 

« J'ai obtenu des professionnels 
qu'ils acceptent un relèvement sub- 
taniiel des redevances. » (2). Elles 
augmenteront de 6.1 % et de 20 
dans le secteur des abats où les apé- 
rateurs sont trop nombreux et 1r0p 
petits. Mais beaucoup d'opéraseurs 
_ es ment ee r” COLE _ 
voudraient que les ‘accès au 
marché soient ee date le but 
d'élargir la clientèle vers les particu- 
licrs. Malheureusement pour eux, 
non seulement il n'est question 
de les abaisser, mais. de les relever 
- de 7.5 %., — notamment pour 
Financer la modernisation des équi- 
pements et les installations nouvelles 
guider entrer en service à La mi 
l . 


FRANÇOIS GROSRICHARD. 





{1} Le capital de la Sermmaris 
(28 mhlions ions de francs) est ainsi ri : 
tat, 53.21 & ; Ville de Paris, 16,50 % ; 
département du Val-de-Marne, 6.87 # ; 
Caisse des dépôts, 5,50 % : Sagaminis et 
SEMYVI1 re  : professionnels et 
divers, 13,94 
(2) La viande est le seul secteur où 
la redevance est calculée sur le tonnage 
vendu, non sur la surface occupée par 
les vendeurs, 


es élections de mars 


le glissement des prix - 25 %, — 
alors que dans sa recommandation 
salariule du 18 décembre 1985, il 
parlaïi encore de 2,9 %. A condition 
qu'un effort prioritaire, plus soutenu 
que les années précédentes, soit 
engegé, elle accepte un calendrier 
d'augmentations en niveau de 2.5 &. 

La FEN est, elle aussi, prête à 
discuter sur la base de 2.5 %, en 
demandant comme [a CFDT une 
clause de sauvegarde. que le futur 
pouvoir devra appliquer. Pour sédui- 
sams qu'ils soient, de els schémas 
suscitent encore des réticences du 
côté des pouvoirs publics, en parti- 
culier au ministère de l'économie et 
à Maugnon, qui. eu définitive, tran- 
cheront. 

Le probleme est en fait politique. 
Dans l'entourage de M. Fabius, on 
craint que l'ouverture d'une négocia- 
tion avant les élections n'apparaisse 
comme de l'électoralisme. lardoise 
des majorations salariales étant lais- 
sée à la future majorité. On peut à 
cet égard juger électoralement suffi- 
sant une bonne application de la 
clause de sauvegarde se traduisant 

ar un rappel conséquent en 
évrier… 

Alors que des élections profes- 
sionnciles auront lieu le 28 janvier 
aux PTT, on n'est pas convaincu que 
FO, non signataire en 1985. se 
sérere avant mars dans le jeu 
contractuel. Pour négocier mainte- 
nant 1986. le gouvernement devra 
donc être certain de pouvoir 
conclure positivement sans apparaïi- 
Lre pour autant laxiste. 


MICHEL NOBLECOURT. 


(1) La masse salariale individuelle 
est le total des sommes versées à un sals- 
nié au cours d'une année. 


facteur de nature à raviver un peu 
l'intérêt pour le métal pourran, 
effectivement, être constitué par la 
baisse des taux, qui rendrañ moins 
coûteux le financement d'achats 
spéculatifs. 


Ajoutons que, sur un plan tout à 
fait mécanique, l'amélioration de 
l'équilibre entre l'offre et la 
demande modifie lentement les don- 
nées fondamentales du marché. En 
1985, l'offre ne dépassait que de 
300 tonnes seulement la demande 
(1 250 tonnes contre ! 550 tonnes), 
oo le pius faible depuis 


Selon le rapport annuel publié 
la firme J. Pron-Goldman Sacbs, 


Pnx de l'or en doles par once de 31.1 g 
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spécialiste en mélaux précieux aux 
États-Unis, et analysé par la Banque 
Dreyfus. le cycle baissier de l'or, qui 
a débuté en septembre 1980, semble 
avoir pris fin en février 1985. En 
conséquence, note la Banque 

fus dans sa revue mensuelle des 
mines d'or (décembre 1985), les 
perspectives du métal pour les six à 
douze mois à venir pourraient s'amé- 
liorer graduellement, en raison de la 
modification ible de l'environne- 
ment économique et monétaire aux 
Etats-Unis, à savoir une baisse sup- 
plémentaire du dollar, bien que 
modérée, et un reflux des taux 
d'intérêt. 

La banque souligne, toutefois, 
que «les tensions infiationnistes 
pourraient rester encore relative- 
meni faibles pendant plusieurs mois 
encore, ce qui est de nature à limiter 
l'ampleur de la reprisé des cours du 
métal jaune -. Ajoutons qu'à Lon- 
dre, les courtiers voient difficile- 
ment l'once dépasser la barre des 
400 dollars dens l'immédiat. — F.R. 


Aménagement 
du temps de travail 


M. ANDRÉ DELUCHAT 
SE DEMARQUE 
DE LA POSITION DE LA CGT 


M. André Deluchaz, l’un des cinq 
socialiste membres de }3 commission 
exécutive de la CGT, et secrétaire 
confédéral tout comme M. Gérard 
Gaumé, vient de prendre une posi- 
uon nuancée à l'égard du projet de 
loi sur l'aménagement du temps de 
travail dans un entretien que l'heb- 
domadaire /’Unité publie dans son 
dernier numéro (17 janvier 1986). 

Revenant sur les raisons de son 
abstention, lord du débai sur la jour- 
née d'action du 30 janvier, M. Dclu- 
chat considère que + L'action qui 
nous es! proposée. tant dans la 
Jorme que sur le fond. est davaniage 
politique que syndicale +. « Il ne me 
parair pas juste de globaliser ei de 
dénoncer le jexte, poursuit-ill Je 
pense qu'il faut faire preuve d'ob- 
jectivité, connaître ses poims posi- 
tifs. tout en agissant sur les points 
gui sont, Ou nous apparaissent. né- 
gatifs ou dangereux. - 

Soulignant que sa + démarche 
tient compte des réalités quoti- 
diennes vécues par les salariés ». 
M. Deluchat estime que le 1exte em- 
pêche la signature d'accords illé- 
gaux. « Le projet Delebarre offre un 
aspect positif de ce point de vue. II 
impose des accords de branches qui 
fixent un cadre et évitent de lui dé- 
roger. » 


GAINS DE LA CGT 
A BILLANCOURT 


Dans le collège ouvriers, la CGT 
a gagné crois points aux élections de 
délégués du pefsonnel du centre in- 
dustriel Renault de Boulogne- 
Billancourt, essentiellement au de- 
triment de la CFDT. La CGT a 
dépassé les 80 # retrouvant un pour- 
centage de voix inégalé depuis 1947. 
Après un déclin entre 1965 et 1982, 
la CGT a remonté, depuis, nolam- 
ment en janvier 1985, où elle a ga- 
gné 12 points, iandis que la CFDT, 
qui était montée à 25 %, a décliné. 
Sur 9 009 inscrits et 6 526 exprimés, 
la CGT a obtenu 80,32 % 
(+ 3.37 poinis par rapport à 1985), 
la CFDT 10,55 % (— 2,83 &), FO 
5,03% (— 0,39 &), la CSL 2.16% 
(+ 0.02%) et la CFTC 1,91 % 
(— 0,17 #). Sur 43 sièges de titu- 
laires, la CGT en obtient 37, la 
CFDT 4e FO2Z 


FAITS ET CHIFFRES 


e Prix : + 6,1 % en 1985, selon 
la CGT, — Les prix de détail ont 
augmenté de 0,2 % en décembre, 
selon l'indice de Ja CGT. En un an 
(décembre 1985 comparé à décem- 
bre 1984), la hausse est de 6,1 %. 


© Production industrielle : 
hausse de 2,2 % eu novembre. — L2 
production industrielle à 
de 2,2 % en novembre, selon 
l'INSEE, l'indice mensuel passant 
de 134 en octobre à 137 sur la base 
100 en 1970, après correction des 
variations saisonnières (bätiment et 
travaux publics exclus). En un an, 
la production industnielle progresse 
de 3,8 %, mais novembre 1984, point 
de référence, se situait dans une 
phase de recul sensible de la produc- 
tion. 

ESPAGNE 


© Chômage record en 1985. — 
2 731 505 chômeurs étaient recensés 
en Espagne à la fin de 1985. Le Laux 
de chômage atreignait ainsi un 
record de 20.6 % de la populauion 
active (19,7 & en 1984). 
GRANDE-BRETAGNE 


© Hausse de 5,7 % des prix en 
1985. — Les prix de détail britanni- 
que ont augmenté de 0.2 % en 
décembre. En un an (de dècem- 
bre 1984 à décembre 1985), la 
hausse est de 5.7 %. En 1984, les 
prix avaient augmenté de 5 % par 
rapport à 1983, Le pouvernement 
avait prévu une hausse des prix limi- 
tée à 3,7 % en 1985. 


PAYS-BAS 


# Baisse des prix de 0,2 & en 
décembre. — Les prix de détail néer- 
landais ont baissé de 0.2 % en 
décembre. En un an (de décem- 
bre 1984 à décembre 1985), la 
hausse est de 2,3 &. 


© PRÉCISION. — L'étude, qui 
a fait l'objet de l'article intitulé « Le 
chômage inégal», dans fe Monde du 
17 janvier, a été réalisée par 
INSEE dans la série « Premiers 
résultats» (n° 49). La carte sur les 
taux de chômage en 1985 (par 
département) a êté établie à partir 
d'un calcul en pourceniage, et non 
en points. de la population active 
totale touchée. 


ss Le Monde & Dimanche 19-Lundi 20 janvier 1986 — Page 17 


Revue des valeurs 
BOURSE DE PARIS 


HONE-POULENC, tm ces derniers grands 
mammouths chassés de D Bouc en 1982 2 parie 








BOURSES raté 
ÉTRANGÈRES 


= = + a une détente monétaire dont les Pres 
Prises de bénéfices Dm peur Ge EIRE Londces dnrant ie meek-emi, + 


Semaine du 13 au 17 janvier 
















































: 26 164 
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à 20 %), mais Aussi pour des aupmentations de capital. en grandes foulées (+11,2%), sou poisson-pilote, le Tokyo, ires}. Alo eee veille De pabiées et jugées encore : 
type d'opération est à ses yeux le mieux adapté pour faire  napoléon — pourtant, lui aussi, en pointe (+3%} Les du week-end ? Tout bien pesé, il était ES Pere iu et jugées cncoura Fete 
frais dans les caisses de l nimes d'or flambèrent (de 10% à 28% comme dans Le cas Le mois de janvier £’annonce faste pour le marché. À la: La es à Re) a au é L's Æi 
se faire prier, il a même chiffré le montant souhaité de ces  d'Esst Rand). Ce fat un beau festival avec. d'une part, des fermeture des le 17 au soir, le gain était encore décembre Lames usse ET 
augmenta À se pas publier SVP. N'i Le actions re (+ 1,5%) par de nouveaux achats supérieur à 10%. Or Ia fin de mois boursier est ne industrie de chere ut 
ssengs eat passé, très chair, et l'ombre portée des gramis s. de l'antre, l'or rendu effervescent par des achats ER neue mois (+ à Ame C0 06% dr ss 
a démesnrément grandi sur les piliers. Ces fs faits en prévision d'une baisse internationale une tele manne ait incité les opérateurs à leurs GA RI eméloration Se - LE 
ner Ma les titres participatifs des sociétés concertée des taux d'intérêt (roir page 37), et énéfices ne saurait surprendre, en tout cas ont a Le 5% contre 90 1 ©) frs che ce 
nulle ee été très entourés, surtout ceux de probablement par des ts ja . cédé à Ia tentation, d'autant facilement que le = e ts (+ 175%), - es 
Thomson (+ 10% DL sofxantième anniversaire de l'accession au trôge de .- scepticisme a grandi en fin de senraine sur le résultat de la Aj ss Eu rue résaltais ae 
Iis n'ont pas été _ À susciter de l'intérêt l'empereur Hiro-Hito, le pays du Soleil-Levant S’apprète à conférence de Londres. À Îa e, certains n'exclusieut D pour le quatrième trimes- ven 
par leur rendement, les valeurs rapper d'or (200 tonnes). Il est pas une mauvaise surprise. Mieux valait dans ces “ro moleus que prévu (Houeywell, ai ! 
: out, à nouveau, poussé une pointe et, par . conditions commencer [ à empocher les Digital Equipmem). S'AN 
contagion avec l'or, soudain fébrile ainsi que Ses Le vent de folie allait-il continuer de souffle plus-values plutôt que d’être obligé de le faire la semaine Enfin et surtoct, le marché a forte- F. £ 
satellites, les actions des compagnies minières (métaux non vendredi? On Le crut un moment, en S'GOUE œuns parair peut-être dans de moins bonnes conditions et ment réagi à la pers d'une baisse amis 
ferreux) se sont mises à bouillir } Ce et s'accroche à ln barre des 606 F sans sans parvenir densis tation. de ed fintérèt avant que le mura 
furent À les grands faits saïllants de cette semaise, qui toutefcis à La franchir, M « Une iiguidotion étalée sur cinq séances passe doute ne recommence à l'effieurer. LE 
aurait pu être calme mafs ne l'a pas été, se sokiant PR oo Net Le ces foujours mieux La rampe, disait un ravi de eue 
gains mi pertes. Les qus avai ié Sur mme sons des ventes bénéficiaires (— 0,5%), tandis cette consolidation tion technique en douceur. De tonte façon, Dee 
baisse, les autres sur une RE D Lun RS NE da sé noel _—. 
Après le sévère avertissement venu de Wall Street, buit  m'empêcha pas le fingot de cuimiser et des prochaines Fe Pr 
joe mere veu rertal liuctirement à cree cos napokéon à 620 F (après 625 F), sou plus niveau 5e décidera à Londres», entendait-0n autour de la Re 
Bourse mettrait la pédale douce. La séance de hmdi avait, depuis Le mois de hr ar) ot le at chose mis 
du reste, commencé sous le signe de l'effritement. Elle la semaine s‘acheva, côté valeurs, sur um score  fue Vivienne. Charles t, on pourrait - dd 
termina sur use belle chute des cours (— 1,9%). Une nul, ou à peu près ; côté or et satellites, faire dire à sœur Anne : « Sur fa route qui je rois ess 
« queue de baisse », comne disent les des cours : + 7,5% ser 1e le + 17,6% sur le poindre _ mammouths acco, de nombreux CAR 
résistance s'organisa cependant très « + 137% sur le 4 1/2% 1973, + SE h7 1973 fois , la séance matinale re 
consolidation est en cours et ra se poursuivre», disait-on coupon attaché. Le métal jaune aurait (9 h 30-11 h), dont l'ouverture est mnt TS 
doctement dans les travées. Ce LR 2 atlens! Nils de ME de le names Pour le mois de mars, pourrait Bien servir de Plaie-forme Se 
pétroles de se donner en spectacle. Mais, mercredi, le deux phénomènes se sont d’abord développés Pour accueillir tout ce joli monde. ‘ 0e 
marché fut parallèlement, s'appuyant, arant de diverger, sur un tronc ANDRE DESSOT. pa 
Fer 
Matériel électrique Valeurs à revenu fixe ve 
ou indexé cts aîT 
+. ét 
Auxil. à" + DT 
Ciments Français . + 47 CHTT-Alkaul te ll 41  41/2% 1973 ..... Le ae 
Domez anunavanasre + ss... e es 
+ 23590 Cngrate dec Faux | Qu ln sa 1001975 ...... "Au 
+ PME 10,6 % 1976 0,15 LONDRES à où 3 
= 8.80% 1977 ...... 2,29 Reprise en fiu de semaine mt 
_ Te 7 Seconé par l'affaire Westland et are hs 
_ + 29 830% 1978 Fe ; 0,09 l'affaiblissement des prix du pétrole, ke art 
4 9 1979 _........ os marché s'est d'abord alourdi avant de se ur 
iack. 1080 & 1979 ....- 8.65 redresser en fin de semaine dacs l'espoir | LR 
= 7 20 13,80 1980 …..... oiZz que ter dr des finances er me 
+ 670 16,75 % 1981 .... 6,25 Pays D à eo 
16,20 % 1982 (1) .… 0,4 Londres, se mettront d'accord sur une se 
+ 2 16% 1982 . eso baisse concertée des taux d'intérèl. 2 140 
+ 37 tu e42 Fone hausse des mines d'or en liaison ses à 
. MERE 35 avec La flambée du métal précieux Leur + 
+196,30 as1 indice se situe au niveau le plus élevc A him 
_- 16 : mm -: 
+ 190 6,40 depuis août 1984. ie 
5 0,29 Indices -F.T.» du 17 janvier : indus- DE 
+ 3  CNIS5000F.-... 646  trielles. 1118.7 (après 1098) contre 7 
11198: mines d'or. 342,2 (contre He 
(1) Compte teng d'un coupon de 324 F. 298,4): fonds d'Etat, 81,28 {contre Ha 
(2) Compte tenss d'un coupon de 538,60 F. 81,45). ph de 
LES PLUS FORTES VARIATIONS 138 
DE COURS HEBDOMADAIRES pa 
se h ps 
Séance du matin : les valeurs-tests pee 
Dans le cadre de l'importante Darty, DMC, Dumez, Elf- séance normale ou multiple de =: 
modernisation entreprise à la Aquitaine, Essilor, Générale Bis- cette quotité ordinaire. Pour les 
Bourse de Paris afin de lutter Cuit, Hachette, Lafarge-Coppée, écarts de cours, la norme sera | 
contre la concurrence des autres La Redoute, Lesieur, L'Oréal, également identique à celle ‘Ua 1 riè 
places (à cornmencer par celle Louis-Vuitton, Lyonnaise des du AM, à savoir 7 %, puis hs uen 
de Londres), la décision a été Eaux, Martel, Matra, Merin- 12 % et enfin 20 % (à chaque : 
prise de créer une séance mati-  Gérin, Michelin, Moët-Hennessy, fois, la cotation de la valeur est us 4 4 » 
nale qui fonctionnera de 9 h 30 Nord-Est, Pernod-Ricard, Peu- réservée à la hausse ou à la ; £ € ,* 
à 11 h, en principe à compter  geot, Presses de ia Cité, Poclain, baisse selon le cas en attendant 
de début de mars prochain {le Sanofi, Sommer-Allibert, Source que soit trouvé un en çqé en- PTS 
Monde du 16 janvier]. Cette Perrier, Télémécanique électri- tre acheteurs et La superforme mt 
séance complémentaire permet- que, Thomson-CSF, Total, TRT, Concrètement, la . : jh 
tra aux professionnels et au pu-  Valéo, Vallourec. des biocs de titres Homes pre ep repond 2 e 
blic d'obtenir des cotations sur Cette séance matinale qui en actualisant les cours cotés la VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT | marché a tenu la superforme. De pass Nr 
un échantillon de cinquante ac- doit permettre de faciliter ls né veille — sur les cinquante veaux records sont tombés. de cs 
tions de sociétés françaises les  gociation de blocs de titres, valeurs-tests dans un premier TRAITÉES AU RM {+} Indice de la Comimérihank du 7: Toi 
plus actives du marché à règle- alors que les transactions se dé- temps — et en instituant une a. vier : 2149,7 (contre 2 080.5). fus 27:48 
ment veloppent à vive allure au palais mécanique de marché reposant Nbrede Val.en haut : 2 161.8 le 15 janvier. rer? 
Cette liste a été établie à par- Brongniart (voir tableau) doit Sur la confrontation générale des tros cap. (F) - = 
tir du classement d'activité étaæ- être progressivement étendue à ordres en vue de l'actualisation & " ce 
bli au second semestre 1985. l’ensemble des actions fran- du ou des cours cotés la veille, nee 8 
Ces cinquante valeurs-tests sont  Çaises traitées au marché à rè-  Précise la Compagnie des agents à ns 
les suivantes : Accor, Agence glement mensuel qu RM. Les de change. Rappelons que cette | pce tetine tant) ....| 4881 6er | |Midi (1) ....... 37 273 175 335 573 er 
Havas, Air Liquide, Alsthom, Bic. négociations seront uniquement demnière a prévu d'installer au  ]  |episca tunisionne{20f}l 470] 601] |BSN .......... 47 057 132 558 025 roue 
Bongrain, Bouyques, BSN, Carre- des négociations fermes, à l'ex- quatrième étage de la Bourse un | Souverain ...........1 6411 gesol |Toœalil) ....... 702 120 760 060 Se 
tour, CFAO, CGIP, Chargeurs  clusion des contrats condition-  9roupe de « criée » spécialement et 
SA, Club Méditerranée, Compa- nels, et s'exerceront, pour les 2ménagé pour cette séance ma- | |eDemsouwerms..... 402) Sol D) TT Fa 
gnie bancaire, Compagnie géneé- agents de change, selon des  ‘Tinale égalément Ouverte cu des | PROS LT cn ICSF cmcmoucceus DS 
rale des Eaux, Conpenes du quotités minimales représentant CONGIUONS Don CEHHES à AUX Or À À one  ssonl 12201 (Permod........, ee 
Midi, Compagnie navigation vingt fois ta quotité ordinaire de CGIP .......... 76 : 
mèxte, Crédit foncier de France, négociation applicable au RM en 41/2%1973 (1), 35 356 73 019 57 ss 
€*) Du 9 au 16 janvier inclus, 
(1} Séance du |? janvier comprise. 
Pat, sauf jeudi 
La semaine écoulée n'a eu aucun WÆÉTh: 
éclat. Le marché a cependant momé. Fate 
Mais les gains acquis l'ont été au cours Je 
de la seule séance de jeudi, Piqués au vif nes 
1104658 par la perspective d'une baisse concer- “4 
tée des taux d'intérêt, les opérateurs se in 
5518472 sont rués sur Les titres japonais. Mais ce vs 
228043 coup de fièvre a Eté sans lendemain tu 
3 Samedi matin, l'effritement était même ue 
au pe 
Indices du 18 janvier : DRE %s 
ET 2998.21): “rs 
général, contre ! 2 00) Lei 
VOLUMES DE TRANSACTION OBLIGATIONS 103,6 103,3 104,4 105,6 


6 Paris SSSR ROUEN S V SENS RS date os que ersans 


1513 221,7 7 
mnvonnan ue 


101,6 101,9 103,4 105,3 _ 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 


(base 100, 31 décembre 1985) 


mt 4 


Tendance .| 103,4 {| 103,1 | 104 | 1056 {| 1051 


{base 100, 31 décembre 1985) 
Indice gén. | 273,6 À 270,2 [| 272,5 | 2765 1 2765 


NDLR : indices du second marché non publiés. 





AÎSES 
mice CAC base 100 : 31-12-81 
Paris sococnnonmeuvesnenueneceseonaeanuesounsvssass 1 100 100,2 1 7 ] 2658 
. Prorigce 172 100 105,4 125 18S 2179 


® Estimation 
** Françaises, cote officielle + second marché. 
… Cote officielle + second marché + hors-cote françaises et étrangères (Source : Cornpagnie des agents de change). 
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L’euromarché 


Crédits-Changes-Grands marchés 





Le grand pari sur la baisse des taux 


A la veille kr la scene primaire du 
RE 
taux s'est ms à à jouer a” 
taux d'intérêt. 


hu 


investisseurs, non re 
Rd qe union tondo- 
nieane: ce aura 

effet un concerné st 


Quelles que soient les décisions 
di seront arrêtées à Londres, 

objectif de cette docte assemblée 
‘d'intervenir et d'examiner la ques- 
tion des taux d'intérêt a eu pour 
effet de précipiter le lancement de 
nombreuses enro-Émissions, qui 
n'ont, 


dant fa baisse escomptée, elles se 
traitent surtout entre professionnels. 
Aussi ne peut-on dire que certaines 
ont été mieux accueillies que 
d'autres. Elles oscillent toutes au gré 
des sautes d'humeur de New-York, 
qui, tel un ‘toxicomanc, passe alter- 
nativement d'un optimisme éthéré à 
un état exacerbé, 

Si, en fin de compte, les « Cinq » 
décident d’abaisser les présents 
niveaux des taux d'intérêt, on ss 


s'attendre à une avalanclie d’euro-. 


l'image des solides Helvètes aux 
bras noueux. À cer égard, 00 ne sou- 
bgnera jamais assez l'influence sur 
le plan international du marché 
suisse, En 1985, il a été avec 
399 €rnissions totalisant 
35,1 milliards de francs suisses, le 
second marché international après 


celui libellé en dollars des Etats- 


Ce faisant, Jas é le deuts- 
chemark, Le volume an dernier des 
emprunts internationaux libellés 
dens la devise n'a, en 
effet, représenté, avec 32.2 milliards 
de deutschemarks, que l'équivalent 
de 27 milliards de francs suisses. . 


En attendant la privatisation 


On a très souvent hé aux 

être avant 
signatures des 
grandes sociétés industrielles et 
commerciales américaines quelle 

ue si 
que soit Jeur valeur ultime. La situa- 
tion est, toutefois, en train de chan- 
LE Lu es ue }” ous 
alors dt Le l'in RDS Pt ni 
ue &i t 

sociétés ines 2 commence à 
être mise en doute après que Texaco 
s'est vu accabler d'une amende 
dépassant les 11 milliards de dollars 
4 pers amené les 
RE : à réviser leur 
approche. Mardi, la Banque asiati- 
que de développement, qui, il y a 
encore douze mois, éveillait des 

soupçons du fait de Ses engagements 
dans Certains pays à risques, a réussi 
à placer en Héspace d'une euro- 
matinée triomphale une Emission à 
coupon «Zéro» d'une durée ds 
trente ans dont la valeur momie 
est de 500 millions de francs 
mais dont seulement 100 tnilions 
sont fibérables, 


Les signatures françaises sont 
trés recherc 


des 4,2 millions de « Certificats 
Le GIP). qu'elle prog DORE 
qu'elle propose jusqu'à la fin 
du mois par le truchement d'une 
offre publique de vente. Le carac- 
‘tère international de l'opération est 
renforcé par la d'un syndi- 
cat bancaire dirigeant le placement 
composé d'établissements de quatre 
nationalités différentes : le banque 
d’investissements basée à Londres 
Crédit suisse-first Boston, La japo- 
maise Daïwa, l'américaine Merrill 
Lynch ct le groupe beigo- 
luxembourgeois de la Kredietbank. 
Les CIP, qui sont des actions pri- 
vilégiées cumulatives sans droit de 
vote, porteront un dividende annuel 
composé de deux €léments : un cou- 
pon fixe de 5 F plus un montant 
variable qui ne pourra être inférieur 
à 40 % du bénéfice distribuable, la 
conjugaison des deux facteurs ne 
pouvant en aucun cas être inférieure 
à 9 F. Les certificats sont offerts à 
un prix minimum de 185 francs 
français le titre Cela RE 
6,9 fois le bénéfice consolidé pa 
action du groupe CIC en 1984 € a“ 


Les devises et l’or 


La porcelaine de M. Bangemann 


ministre 

l'économie, M. Martin Bangemann, 
« a cassé de la Pr 
Washington», cn ancoeçant 
presse que le groupe des 3 Cinq 
(Eims- vis, Ja ss France, Grander 

Bretagne et pourrait s'enten- 
dre sur une baisse concertée des 
taux d'intérét lors de leur réunion ce 
weck-end à Londres. C'est ce Le 
écrit, le 17 janvier, le Gore LS 
nomique ouest-allemand Xi 
_ ajoutant que « /a rer 


ministre avait terni 
son image aux Etats-Unis ». 
En Allemagne RS les p 
de M. Bangemann, ettribo- 


tions ne nent Les les 
finances. ont surpris et choqué aussi 
bien la que le ministre 
des finances Ini-même, M. Gerhardt 
Stoltenberg, qui, vingi-quatre 
heures auparavant, avait pourtant 
affirmé: « La réunion de 
ne jour per aucmie de disin 
re jaut attendre de 

se taci laine Il re s'a 2. en ue 
cas, de répéter noire 
can de New-York. » Cette ders des 

ppelons-le, avait décidé une baisse 

concertée du dollar, qui chuta forte- 
ment dans les mois suwvants. 

Cette fois-ci, le dossier est autre- 
ment plus délicat. Faire baisser le 
dollar, c'était relativement nue à 
condition d'y associer, pour 
mière fois, les États-Unis, eriyés 
Brahaifn de destructeurs de la sur- 


de.leur monnaie. An sur- 


plus, la décision n'impliquait aucun 
infléchissement de politique inté- 





réduction prévisible de ses exporta- 
tions, après la hausse du yen. C'est 
aussi le cas de la RFA et de la 
France, « freinée dons son mouve- 
ment de des 1aux omorcée 
depuis le 22 sentembre dernier ». 
comme l'a déclaré à New-York. 
devant Te TL RES cents hommes 
à Londres, plaiders dr 

res, UN « 7EDIE 
concerté des idea Pour qu repli 
car « une baisse isolée, malgré des 
avantages intérieurs évidents, peut 
provoquer des mouvements de Sa} 
faux et des fensions ». 

I! n'est pas question. évidemment, 
pour la Banque de France d'abaisser 
sa garde à huit semmunes des élec- 
DRE PRES, pou us, 
pour la Grande-B de réduire 
des Laux qu'elle vient d'élever bruts- 
ée parle replt Gn pris Qu pétrle et 

par ï sd pe cet 
freiner le gonflemen rapide de 
se masse monéteire. uat aux 
RE qui détiennent la clef de 

t le processus, c'est La grande 
ce 


Manœuvres sur la lire 


La Maïson Blanche, favorable à 
une détente du loyer de l'argent, 
comme l'assure, en privé, M. James 


œil sur la masse monétaire, l'autre 
sur l'inflation et veut obtenir une 





dans tous les cas de figure, mainte- 
Le ps re ER or 


n m'a, ‘finalement. ee varié, ou 
si un point d'équilibre avait Eté 
atteint, du moins pour l'instant. 


L” accélération . 


d'Italie, avec, même, un emballe- 
ment pendant la première quinzaine 


La Banque et le gouvernement 
ont dû serrer la vis : rétablissement 
de FOPApAnoR de financer, en 
devises, 7 


ren (su 
primé en bte ernier) ; limite 
tion à 8%, en taux annuel, de 12 
croissance des crédits bancaires, 

na 40% à la fin . Lire 5 (on 


de Fa k lire): relèvement d'un OU 
des taux d'intérêt à court 1erme (à 
13.50%). 

C'est un retour en arrière 
fâcheux, après une rapide dérégle- 
mentetion ct un averlissement 
sévère : si ltalie ne Le 
« verfueuse » (inflation, déficit 

, déficit du budget}, elle 
devra à nouveau dévaluer sa mon- 
naié, comme en juillet 1985, provo- 
quant, cette fois-Ci, un réamérage- 
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La ve d'une baisse 
et one 


patience el engige URE 
Judiciaire peur Tr oouvrer uñe 
avance de 


millions de livres 
international 


.COtGtIions 
puis de 24. octobre 1985 


dues à 
avan | 
condition bien sûr. £ de 
sauvela | nu de Londres 
présenté Jors d'une réunion extra0r- 
re Déc dus Day mimi Ce 

LS cf Der vd 
société chargée de gérer les stoc 
détenus par le ernetio- 
nal Elle à 


ling par les pays membres, 
50: millions par les courtiers eï 
millis _ ‘crédt- 


20 mi 
trices. Les ants de la RFA 


.n'e. d'ebord suivi 


consentie au Conseil ai 
de l'étain 7 ne pas s'attendre à : 


L'utilisation du métal donne des 
signes de 

Les cours de l'aluminium à Lon- 

dres sont repassés-au-dessus de 

de à caparil de proue pied 

On COMMmEenR- 

ceraient Pre rECR produire leurs 


Le platine, qui avait êté la vedette 
des semaines précédentes, 


qu'en partie la 
hausse de l'or pour se retrouver ven- 
dredi à un PA (362,5 sr 
l'once) plus bas 
début de la désastre Le marc de 
l'argent a été très mouvemenié, le 
cours de-clôrure s'inscrivant un peu 
au-dessus de celui de lundi dernier. 


nte, les cours du 
café viennent > se re, 
assez sensible. Mais 
partie de la hausse 
Pons ere pb 
ons aété en 
Dee conservée. Représentants des 
‘pays producteurs er consommateurs 
se réuniront {a semaine prochaine à 
Londres afin de mettre au point des 
mesures susceptibles de freiner 
ro spéculetif du Ft 
If être procédé à une 
Un tion des quotas d'exporta- 
tion, voire à leur suppression. 
Nouveau repli des cours du 
sion mondiale 


cacao. La consomma 
de Je a été inférieure 1e 
prévisions. 


| Fharemie que 


LES COURS DU 16 JANVIER 1985 
ci naar me Le ou SE M): 


MÉTAUX Londres (en sterling par 
=: cofvre (high 


b'grade), or 


‘ mai, 2217 (2242) : sucre, mars, 5,14 
(5,60) : mai, 5,44 (5,82) : café, 
234.18 (261.86) : mai, 259.34 
(266,62). — Londres (en livres par 
tonne, pour le sucre.en dollars) : 
sucre, mars, 139,2 

145,80 (153, 60: I mu 

(2 774) : mai, 2565 (2 

a. "705 (1 Tate 

Paris (en francs 
) à conan murs 1153 pra 

mai, 1 860 (1 866) : Café, cars, 2 685 

(3 100) : mai, 2 760 (3 195) : sucre 

(en francs par tonne tonne), mars, a 

(1 283) ; mai, 1262 (1311). Tour. 


Me 


É7): ae 
; mai, Î 


(148,60) ; mai, 
2 480 


Tout va très bien maintenant 
sur {e marché obligstaire de Paris. 
Trop bien même, hasardent cer- 
tains opérateurs qui redoutent 
l'optimisme actuel, un peu factice 
selon eux. Certes, le « papier » se 
place si bien qu'à nouveau on se 
l'arrache. Les 30 milliards de 
francs de l'emprunt d'Etat — 
record — ont été « avalés » en un 
clin d'œil, y compris la seconde 
tranche à 9,80 %, dépourvue des 
fameux «bons» permettant 
l'échange contre des obligations à 
taux variable, ce qui constitue un 
bon garde-fou en cas de remontée 
des taux. 

C'est donc la preuve que le 
marché croit, plus que jamais, à 
une poursuite de la baisse des 
taux, à la faveur de la désinfla- 


le raarché secondaire, très nette 
cette semaine et provoquée, pour 
une bonne part, par la 
d'une réduction concertée des 
taux que pourraient étudier les 
Ris | 


: 


de M. PÉrMRTATe qui appelle 
ardemment , faisant état 
de la ent de la désinflation. 

Rue La Vrillière, en effet, on 

garde un œil sur la masse moné- 
taire (définition ancienne M2R), 

qui caracole au-dessus du rythme 
cumul des 4 & à 6 % fixé comme 
objectif pour 1985 : 6,8 & en sep- 
1embre dernier, toujours en 
rythme annuel, et 7,5 & sur un an, 
en glissement. C'est beaucoup. 

En tout cas, pour revenir au 
marché, les liquidités abondent 
(plus de 50 milliards de francs de 
remboursements et coupons pour 
janvier), et, en sus de l'emprunt 
d'Etat, le papier nouveau est 

séance tenante. Cela a êté 


refinancement hypothécaire, à 
onze ans et neuf mois, au taux 
nominal de 10,90% comme la 
précédente en novembre 1985, et 
avec un rendement de 10,98 %. 
‘Non seulement cette tranche a êté 
avalée, mais les souscripteurs 
n'ont été servis qu'à 50 &. 

Le même sort avait été réservé 
aux 2 milliards de francs de 
l'emprunt d'Etat à découper € 
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de 200 millions de francs (trois. 
ans et 10%, cinq ans et 10,20 %, 
sept ans et 10,45 %). 
Parallèlement, «pour mieux. 
satisfaire les besoins des entre- 
prises et pour les faire bénéficier 
de la baisse des taux ». je même 
Crédit national module ses tarifs, - 
fixés par référence à un «aux 
premier » (TPCN) de 12% à par- 
tir de maintenant. D’autre part, È 
lance une nouvelle formule, à 
savoir un prêt plus court (sept 
ans) remboursable par tiers à 
11,50, un demi-point au-dessous 
du TPCN. 
Cet assouplissement est la 
conséquence de la limitation des 
prêts bonifiés à 9.25%, réservés 
aux entre réalisant moins de 
1 milliard de francs et dont l’enve- 
loppe ne représente plus que 
3 milliards de francs pour le Cre£- 
dit national sur 13 4 15 milliards 
de francs de prêts annuels. Il faut 
s'adapter à la déréglementation. 
Relevons, enfin, la deuxième 
émission de certificats d’investis- 
sements par une banque, à savoir 
la campagne financière du CIC, 
qui vient, après la Société géné- 
rale, faire appel aux marchés 
français et étrangers, en offrant 
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A LA SUITE DE NOUVEAUX EXAMENS 


M. Reagan a subi l'ablation 
de trois polypes intestinaux 





De notre correspondant 


Washington. — Trois « très 
petits » polypes ont été reirés, ven- 
dredi 17 janvier, des intestins de 
M. Reagan au cours d'un examen 
interne du colon. Pratiqué à l'hôpital 
naval de Bethesda, dans les fau- 
bourgs de la capitale fédérale, cet 
examen a duré près de cinq heures. 
Il faisait suite à l'opération qu'avait 
subie, le 13 juillet dernier, le prési- 
dent américain après qu'une colo- 
noscopie de routine eut rÉvlE la pré- 
sence d'une tumeur cancéreuse. 

M. Reagan avait dû se soumettre 
depuis à deux autres interventions 
mineures imposées par l'apparition 
sur son nez de cellules cancéreuses, 
dont la présence a été attribuée à 
. Ses excès de bronzage, occupation à 
laquelle l'ancien gouverneur de Cali- 
fornie a été abligé de totalement 
renoncer. 

En même temps que les trois nou- 
veaux polypes, dont le diamètre 
serait de 1 à 2 millimètres, les méde- 
cins de l'hôpital naval ont prélevé 
une - foufe pelite eXCTOÏSSANCE » SUT 
le côté droit du visage de M. Rea- 


En Ethiopie 
LES MAQUISARDS 
ERYTHREENS AURAIENT 
DETRUIT QUARANTE AVIONS 
MILITAIRES À ASMARA 


La principale base de l'armée de 
l'air éthiopienne, à Asmara en Ery- 
thrée, que le Front populaire de libé- 
ration de l'Erythrée (FPLE) a 
affirmé avoir attaquée, le mardi 
14 janvier, était en flammes le len- 
demain, ont rapporté des témoins 
résidant à Asmara et Contactés par 
téléphone depuis Nairobi. Des com- 
bats ont eu lieu sur 1a base, ont-ils 
assuré. Le FPLE avait annoncé 
qu'un commando, armé de lance- 
roquettes, avait réussi à franchir les 
défenses de l'aéroport d'Asmara et à 
détruire quarante avions militaires 
éthiopiens, ainsi que des dépôts 
d'essence et de munitions. 

Selon le Front, un quart des 
avions de combat de l'armée éthio- 
pienne auraient ét€ détruits lors de 
ce raid Si l'ampleur des destruc- 
tions est confirmée, il s'agirait de 
l'attaque la plus importante lancée 
par la guérilla contre le régime 
éthiopien. Les 20 et 21 mai 1984, 
lors d'un raid contre la même base, 
le FPLE avait détruit trente-trois 
avions, dont des Mig de fabrication 
soviétique. — f{.4FP. } 





gan. Comme les polypes. cette 
excroissance a éLé jugée, à première 
vue, bénigne, et faut maintenant 
attendre les résultats des analyses de 
laboratoire, qui seront publies sitôt 
disponibles, a déclaré dans un com- 
munique la Maison Blanche. -« Les 
résultats des autres examens (tests 
sanguins, rayons X et examen au 
scanner) son! normaux et ne révè- 
lent pas de maladie -, ajoute ce 
communiqué, qui conclut: « Tout 
indique que lorsque les résultats 
des tests de laboratoire seront 
connus. ils confirmeront que le pré- 
sident est en excellente santé. » 

Ces informations, qui n'avaient 
été publiées qu'après La diffusion des 
journaux télévisés du soir, ont fait, 
samedi, la une du Washington Post, 
qui citait Cependant des avis plutôt 
rassurants de sommités médicales. 
M. Reagan, quant à lui, est sorti de 
l'hôpital en levant les ces en 
signe de victoire. Avant de s'engouf- 
frer dans l'hélicoptère qui l'a 
conduit avec Mr Reagan à sa rési- 
dence de week-end de Camp David, 
il a lancé aux journalistes qu'il se 
sentait « bien ». 

8. G. 








onde 


APRÈS LE HOLD-UP DE LA RUE DU DOCTEUR-BLANCHE 
La très génante mort de l'enquêteur Vrindts 


Ont-ils eu conscience du malaise 
qui les entourait, cette jeune veuve, 

ce petit garçon de dix ans, au milieu 
de La cour de la préfecture de police 
de Paris, où l'on rendañ les honneurs 
à Jean Vrindits, l'enquêteur de police 
tué trois jours plus tôt lors d’un hold- 
up. 

A la jeune femme, on a dû expli- 
ver que son mari = éfaif mort dans 
es circonsiances qu'il falïait 
éclaircir -, à son petit parçon, on n'a 
sans doute rien dit Lui n'a pes dû 
noter que, contrairement aux 
— pour un policier tué dans l'exer- 
cice de ses fonctions, — on n'ouvrait 
or gr LL 
n'épinglait une te d 
titre posthume sur le cercueil de son 
père. 


On s'est passé, aussi, du discours 
du ministre de l'intérieur, retenu en 
Nouvelle-Calédonie — et qui ne . 
pas remplacé par un hommage de 
sou direcwur de cabinet, pourtant 
présent. D'ailleurs, on n'avait nee 
pas dressé de micro... En haut lieu, 
on avait décidé de se contenter du 
minimum décent, gêné aux entour- 
nures par Ce mort qui PRES 
n'aurait pas dû mourir et ee 
tout, ne correspondait pas à che 
type du policier victime de son 


SELON UN SONDAGE IFOP-RTL-« LE POINT » 


Forte remontée de la popularité 
de M. Mitterrand 


Selon un sondage 1FOP-RTL-/ 
Point, publié dans le numéro de 
l'hebdomadaire daté 20 janvier {1}, 
M. François Mitterrand enregistre 
une srès forte progression de sa 

arité. Il recueille 50% d'opi- 
nions favorables (43 % en novem- 
bre) contre 42 % d'opinions défavo- 
rables (48 % en novembre). Depuis 
la création de ce sondage IFOP- 
RTL-le Point en août dernier, c'est 
li première fois que le président de 
la République obtient un solde posi- 
tif. 


D'autre part, le PS recueille 30 % 
d'intentions de vote (+ 3 points) et 
le PCF reste stable à 11 %. La coali- 
tion UDF-RPR obtient 48 % contre 
45 % en novembre. Le Front natio- 
nal fait une chute de quatre points, 
en obtenant 5 & contre 9% la fois 
précédente. Du côté des peuites for- 
mations, le MRG se maintient à 
1 %, comme les divers droite: 
l'extrême gauche reste à 2% et les 
écologistes perdent un point (3% 
contre 4 &). Alors que 20 % des per- 
sonnes interrogées ne Se Pronon- 
çaient pas dans le premier sondage 
de cette série en août 1985, elles ne 
sont plus que 14%. 


Le pianiste Vladimir Horowitz 
va donner deux concerts en URSS 


New-York (AFP). — Le prenne 
Vladimir Horowitz a annoncé qu 
allait donner deux récitals en Udion 
soviétique, où il n'était pas retourné 
depuis soixante el un ans. = Avant 
de mourir, je veux revoir le pays où 
je suis né», a déclaré, 25 eudi 16 jan- 
vier, Horowitz, aujourd'hui âgé de 
quatre-vingt-un ans. 

Le premier concert, a précisé son 
manager, Peter Gelb, est prévu le 
20 avril au théâtre Bolchoï de Mos- 
cou et le second, une semaine plus 
tard, à la salle Chostakovitch de 
Leningrad. Ils sont organisés dans le 
cadre des échanges culturels entre 
les Etats-Unis et J’Union AE 


décidés lors du sommet de Genève, 
en novembre dernier. 


Vladimir Horowitz s'était retiré 
de la scène en 1983, puis avait joué 
l'an dernier à New-York, à Paris et à 
Milan. Après ses deux concerts en 
Union soviétique, il se produira à 
Hambourg et à Berlin, a ajouté 
M. Gelb. 


Dans une interview accordée en 
1980, M. Horowitz avait déclaré : 
+ Je n'aime pas l'approche soviéti- 
que de la musique, de l'art, de tout. 
J'ai perdu toute ma famille là-bas. 
Je n'y retourneral jamais ». 


L VOTRE PROCHAINE 
A CIBLE MARKETING? 


Votre société est-elle: 
e performante en Europe ? 


e intéressée pour pénétrer sur lé marché américain ? 
Le Sûre de connaitre la procédure pour pénétrer le marché ? 


| Pour ceux qui envisagent sérieusement d'établir aux U.S.A.: 


Le un bureau commercial 


e un entrepôt/service de distribution 
e une Usine ou atelier d'assembiage 


Nous pouvons offrir, gratuitement, sans obligation: 
Le une étude de marché concernant vos propres produits 
. l'expérience d'autres sociétés européennes 
A récemment installées aux U.S.A. 
« une aide pour l'installation de votre bureau ou usine 
Le une aïde financière 
etc... 


Pour toutes informations complémentaires. contectez: 


OFFICE OF ECONOMIC DEVELOPMENT 


ILLINOIS EASTERN COMMUNITY COLLEGE 


233, East Chestrun Street 
OLNE Ÿ. Illnois, 62450 U.S A. 
Mrs BONNIE MAXWELL. 


2 Tel. VOL 395.3196 teles 510626 3345 
NA Public nol for-protit Ac c'adle ic Institution. 





Selon cette aies la répartition 
des 555 sièges métropole serait 
la suivante : PS, 197 (+ 19); PC, 
34 (—4). Les écologistes obtien- 
draiïent 5 sièges (— 10). La coalition 
UDF-RPR aurait 308 sièges (163 
pour le RPR et 145 pour l'UDF), 
c'est-à-dire un siège supplémentaire. 
Pour sa part, le Front national 
drait 16 sièges, revenant de 27 à 11. 

Ce sondage indique également 
que 39 % des personnes interrogées 
sont favorables à la cohabitation 
(35 % en novembre). alors que 29 % 
y sont défavorables (31 % en novem- 
bre). 54 % d'entre elles estiment 
qu'un premier ministre UDF ou 
RPR devrait s'efforcer de s'entendre 
avec M. Mitterrand après les législa- 
tives. Les “#sondés» sont opposés 
pour 61 % à La participation du 
Front national à un éventuel gouver- 
nement UDF-RPR. 


Enfin, M. Raymond Barre arrive 
en tête des personnes souhaitées 
comme premier ministre avec 26 %, 
devant M. Rocard (15 %}) et 
M. Chirac (11%). 

L'enquête [IFOP-RTL-{e Point va 
dans le même sens que Île sondage 
IPSOS-!e Matin (2) du 17 janvier. 


<<" Selon ce dernier, le PS et le MRG 
POUR LA PREMIERE FOIS DEPUIS SOIXANTE ET UN ANS 


recueillent 30 % des intentions de 
vote, le PC 9 %, la coalition RPR- 
UDF 44 %, le Front national 5 %. 


(1) Sondage réalisé du 6 au 11 jan- 
vier 1986 auprès d'an échantillon natio- 
nai représen 


tatif de 1224 personnes. 
PS Ga er 
A Bucarest 
IULIA JERCAN 
À PU ÉPOUSER 
SON FIANCE FRANÇAIS 
La jeune Roumaine lulia Jercan a 


pu épouser, la semaine dernière, à 
Bucarest, son fiancé français, Pierre 
Blondeau Le couple est arrivé le 
vendredi 17 janvier à Paris. 

Iulia Jercan tentait depuis 198] 
d'obtenir l'autorisation d'épouser 
Pierre Blondeau — enseignant de la 

ion isienne qu'elle avait ren- 
contré en 1979 à Varsovie — et de 
quitter la Roumanie. Elle avait fait 
la grève de la faim durant 
cinquante-six jours. à l'automne der- 
nier, pour que les autorités de Buca- 

rest accèdent à sa demande. De mul- 
tiples démarches ont été faites par La 
France en sa faveur. 

M. Blondeau a indiqué qu'il avait 
été déclaré persona non grala en 
Roumanie, juste avant de quitter le 
terriloire roumain. 

Les deux époux ont été accompa- 
gnés à l’aéroport de Bucarest par 
l'ambassadeur de France en Rouma- 
nie, M. Michel Rougagnou. Jusqu'à 
la dernière minute, a précisé 
M. Blondeau, ils ont été en but à des 
difficultés administratives. 


Se perfectionner, ou apprendre 
fa langus 6st possible 
en Suivant 


LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 





Si, à la veille des cer- 
tains collègues de Jean Vrindts, 
trente-trois ans, enQuêteur de la BRI 

Brigade de recherche et d'interven- 
tion}, s'étaient émus de cette 
ante discrétion, le préfet de G 


la victime. Erquêteur à la BRI 
depuis dix-huit mois, Jean no 
appartenait auparavant aux pes 
de nuit de ls BRB (Brigade de 
répression du banditisme) et n'avait 
apparemment jamais attiré l'atten- 
tion de ses chefs, les commissaires 
Raymond Mertz, puis Claude 
Cancès. 


C'était un enquêteur parmi 
d'autres, l'un de ces policiers en civil 
dont la tâche consiste non re 
à rapporter l'information par 
quentation de La nuit, du < milien » 
et d'indicateurs, mais aussi à partici- 
per à des opérations comme celle au 
cours de laquelle il a été tué le 
14 janvier, après le hold-up raté 
d'une «équipe de postiches» au 
Crédit lyonnais de la rue du 
Docteur-Blanche à Paris (le Monde 
du 16 janvier). 

Opération cafouilleuse, d'où l'on 
rclèvera deux morts, un policier 
(Jean Vrindts) et un malfaiteur, et 
deux blessés : un autre policier et un 
autre malfaiteur. Le plan Ballon, qui 
consiste À ne surtout pas intercepter 
les malfaiteurs au moment où ils 
sont les plus tendus, juste à la sortie 
de la banque, mais plus loin, 
lorsqu'ils sont en voiture, loin de leur 
objectif et convaincus d’avoir réussi 
leur coup, a mal fonctionné. 


La faute à qui ? 
« La faute à pas de chance», 
expliquent certains. « La faute du 
commandement », et singulièrement 
celle du issaire Mertz, à qui 
on reproche d'avoir jailli de sa voi- 
ture pour interpeller deux malfai- 
teurs à un moment inopportun, 
entraînant le commissaire 
qui ne pouvait laisser son collègue 
seul «au contact ». Mais, en 
avaient-ils le choix ? 
Autre reproche fait au comman- 
dement : le silence radio. 





qui suit l'opération, n'en croit pas 

ses oreilles : entre le moment où 
Claude Cancès voit les malfaiteurs 
sortir de la banque, l'annonce et rap- 
pelle qu'il ne faut pas encore inter- 
venir, et l'instant, plusieurs minutes 
plus tard, où l’on appelle le SAMU, 
la radio est silencieuse et le disposi- 
tif policier, faute de ce lien indispen- 
sable, i Sur ces éventuelles 


erreurs, l'enquête — les syndicats de 
policiers ont reçu l'assurance — 
sera menée jusqu'au bout. On prédit 
déjà que des têtes vont tomber. 





IMPASSE BUDGÉT AIRE 
POUR LA FORMATION 
PROFESSIONNELLE 


Alors que se tenait le jeudi 16 jan- 
vier l'assemblée générale de l'AFPA 
(Association pour la formation pro- 
fessionneile des adultes), les neuf 
mille neuf cents salariés étaient 
appelés à se mettre en grève par 
l'intersyndicale CGT, FO et CFDT. 
Le mouvement a été suivi à 25% au 
siège de l'AFPA, à Montreuil], et à 
50% en moyenne nationale. 

Le budget de 3,2 milliards de 
francs (+ 8,2%), présenté par le 
nouveau directeur de l'AFPA, 
M. Guy Matteudi, a été soumis à 
l'assemblée générale avec une 

millions. 


de l'AFPA 2 reçu mandat d'accroi- 
tre les ressources propres par le 
développement de l'ingénierie de 


formation en entreprise (12 millions |’ 


de francs prévus), de réduire les 
frais de mission (7,5 millions de 
francs) et surtout, de réaliser une 

de 20 à 24 millions de 
francs sur La masse salariale. 

Cctie dernière mesure permet- 
trait. si elle était acceptée, d'obtenir 
en contrepartie une aide supplémen- 
taire de l'Etat à hauteur de 8 mil- 
lions de francs. Quant au pro- 
gramme d'activité de l'AFPA pour 
l'année, il a pour objectif de dispen- 
ser 57,5 millions d'heures de forma- 
tion (+3 8 % par rapport à 1985) et 

it permettre une « déconcen- 
tration , de lorpene pour l'adap- 
ter aux nécessités de La régionalisa- 
tion. 


Le numéro du + Monde » 
daté 18 janvier 1986 
a été tiré à 476057 exemplaires 
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Maïs l'affaire ne s'arrête pas L1 
Très vite, la hiérarchie policière 
s'inquiète d'un autre « Cactus ». 
Alors que certains syndicats de 
police, prompts à enfourcher Le À 


Vrindts, tout mort qu'il est, n'était 
de son vivant au- 
À ia fin de 
l'année dernière, il avait faït l'objet 
d'une dénonciation : incarcéré, ua 
indicateur aurait lâché le nom de 
l'enguéteur comme étant l'un des 
policiers «indélicats » ayant depuis 


taille, et, si elle entraîne une enquête 
confidentielle, elle n'étonne pas tout 
à fait. 

Le 25 Eu ns = un bijoutier 
parisien étai: en otage à son 
domicile (le Afonde du 31 juillet} 
nr uatre hommes, qui seront 

: trois policiers, le quatrième 
étant un indicateur. 

À l'automne, c’est le tour de l'ins- 
pecteur Mandonnet de la BRB 
d'être arrêté. à où ste d'ioir 
même bande et est accusé d'avoir 


& pas clairs » 

Une enquête administrative. — 
informations ises à l'appui — 
débouche sur une inquiétante 
conclusion : certains policiers peu 
gradés, notamment parmi les enquë- 
teurs, profiteraieut des informations 
dont ïüs disposent sur des commer- 
çants = pas tout à faii clairs» 
(soupçonnés de recel) pour opérer 
vois à main armée. 
N'ayant pas la conscience tran- 
quille, ils ne seront sûrement pas 
pressés de demander à la police de 
retrouver leurs braqueurs.… Plu- 
sieurs vols à main armée commis au 
cours du printemps et de l'été dans 
des commerces de luxe (bijoutiers, 
fourreurs) attirent l'attention des 
enquêteurs. 

Au mois de septembre, on fait dis- 
crètement comprendre .à certains 
policiers de la BRB et de la BRI 
qu'ils devraient demander leur 
mutation dans des services « Moins 
exposés». Plusieurs informations 
judiciaires sont ouvertes à Ver- 
sailles, à Pontoise, à Créteil et à 
Paris. 


Que vient faire Jean Vrindts dans 
ce schéma ? Certes, il a travaillé — 
quoi de plus normal, appartenant à 
la même brigade — avec certains des 
policiers convaincus d'avoir parti- 
cipé à des vols à main armée. Il n’a 


pas été entendu, ni dans le cadre de | 


l'enquête administrative, ni dans 
cælui des informations judiciaires. 
Ses supérieurs directs n’ont pas été 
avertis qu'il faisait l’objet d'une 

dénonciation. Mais, dans le plus 
grand secret, une enquête est 
menée : six qu sept policiers, dont 
ceux qui sont déjà incarcérés, sont 
dans Je collimateur. Jean Vrindts 
devait être à son tour interrogé le 
15 ou Le 16 janvier. Il est mort le 14. 

Rien ne permet de dire qu'il 
aurait été inquiété et, s’il avait dû 
l'être, que toute action administra- 
tive ou iaire serait de toute 
façon éteinte du fait de sa mort. 

« Cette affaire risquait de nous 
éclater à la figure un peu plus tard. 
On a préféré prendre nos précau- 
tions », estiment des responsables 
policiers. Un peu plus tard ? Un peu 
trop tôt. 


AGATHE LOGEART. 


Sur 


CFM 


de 19 heures à 19 h 30 


à Paris (89 MHz) 
à Lyon (100,3 MHz} 
à Bordeaux (101,2 MHz) 
Nantes-Sai i 


Faut-il croire 
au sondage ? 
avec J.-M COLOMBANI 


et JÉROME 
directeur de la SOFRES 


Emission préparée par 
FRANÇOIS KOCH 


MERE AE TEE 


sur Minitel 
LABO ACTE 





Nouvel accord 
entre la «5 » 


et le gouvernement 


M. Georges Fükoud, au nom du 
gouvernement, a signé vendredi 
avec M. Jérôme Seydoux, PDG de 
France 5, le nouveau Contrat de 

concession et le nouveau cahier des 
charges ass de la « 5», indique, samedi 
18 janvier, un communiqué du se- 
crétariat d'Etat aux techniques de ka 
communication. 

Ces deux documents, ainsi qu'un 
décret du premier ministre approu- 
vant cet accord, doivent être publiés 
dimanche au Journal officiel 

Le secrétariat d'Etat a souligné, 
dans le communiqué, qu'il avait été 
tenu compte de « cerfaines des 

ions » de la Haute Auto- 

rité. Mais les souhaits des neuf 
«sages » concernant la diffusion des 
films et la publicité (une seule cou- 
pure par film) n'ont pas êté cxaucés 
ns l'immédiat, dans la mesure où 
Lie 
bre économique de l'exploitation 
d'une télévision commerciale ». 

D'autre part. la direction de Télé- 
diffusion de France (approuvée par 
son conseil d'administration) a signé 
le jeudi 16 janvier une convention 
avec la «5» qui doit permettre, à 
partir du 20 février, la diffusion en 
France des premières images de la 
cinquième chaîne. : 

La focture annuelle qu'aura à ré- 
gler la cinquième chaîne à TDF de- 
vrait être d'environ 122 millions de 


Elle ne sera que de 52 millions de 
francs la EL : année. Ce prix, 
apparemment si on le compare 
avec. kes autres chaînes du service 
public, qui versent actuellement 

de: 500 millions de francs à 


« points + qui dépendent de la 
D 

Put deserie. TD Fe commu 
consenti deux abatiements supplé- 
mentaires, de 17,5 et de 25 % : le 
premier dû au fait que les émetteurs 
ne seront pas tout de suite sécurisés 
(c'est-à-dire « doublés » par un 
émetteur de secours) : le second à 
cause de la réduction possible du 
nombre de tele quand, 
les émetteurs ne pouvant pas êLre 
installés sur le même site que ceux 
du service public, les manipulations 
et modificaiions d'anteane entraîne- 
ront des préjudices, - 


L'affaire 
du « Progrès » de Lyon 
M. JEAN-CHARLES LIGNEL 
INCULPE D'INFRACTION À LA 
LOI DU 23 OCTOBRE 1984 


Nouvel épisode judiciaire dans 
l'affaire du rachat du Progrès de 
Lyon par M. Robert Hersani : 
M. Jean-Charles Lignel, le «ven- 
deur», a été inculpé, vendredi 
17 janvier, par M. Claude Grellier. 
juge d'instruction à Paris, d'infrac- 
tion à l'article 15 de la loi de 1934 
sur la presse. M. Claude Greilier 
avait lancé contre M. Ligncl un 
mandat de comparution pour mardi 
prochain 21 janvier, mais celui-ci a 
préféré se présenter spontanément, 
vendredi après-midi, au cabinet du 
magistrat instructeur. 

Celui-ci en à profité pour lui noti- 
fier, dans le cadre de l'information 
contre X... ouverte par le parquet le 
7 janvier dernier, l'inculpation 
d'infraction à la loi du 23 octobre 
1984, qui fait obligation de déclarer 
préalablement toute cession ou prise 
de contrôle d'une société éditant un 
journal (1) à la Commission pour La 
transparence et le pluralisme de la 
presse, présidée par M. Henri Caïl- 
lavet. M. Jean-Charles Lignel a 
choisi pour défenseur Me Angelo 
Boccara; il sera interrogé mardi 
prochain 21 janvier en présence de 
son conseil, a-t-il précisé lui-même 
en quittant le Palais de justice de 
Paris 


Le parquet fait appel 

Le procureur de la République de 
Paris, M. Michel Jéol, à fait appel. 
le vendredi 17 janvier, du jugement 
en référé rendu par le tribunal de 
commerce à propos du rachat par 
M. Robert Hersant du Progrés de 
Lyon. Le procureur ne conteste pas 
la désignation d'un mandataire de 
justice pour «observer» [a situation 
au Progrès, mais il estime néces- 
saire, en revanche, de poursuivre les 
investigations pour éclairer le tribu- 
nal de commerce sur le fond de 
l'affaire et savoir si la prise de 
contrôle du Progrès par M. Hersant 
est légale ou non. La réunion de ls 
cour aura lieu je 21 janvier pro- 
chai 


(1) Pour la meme raison, M. Robert 
Hersant pourrait à son tour faire | ‘abjei 
d'une inculpation par le magistrat ins- 
tructeur, sous réserve de la levée de son 
immunité parlementaire. 
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peuples voisins sont pla- 
cées sous le triple signe 
de {a nécessité, des souvenirs 


Es Hea, 4 et du désir. Seul un harmonieux 


: . ; : mélange de ces trois compo- 
Ds # | sants peut produire uns amitié 
. positive et mutuellement enri- 

chissante. Que l'un ou l'autre 

devienne envahissant, voire 


é ° alors les confits, ou bien s'ins- 
e nu: — ne tallera l'indifférence, ce qui.est 


TESTABLE > 


l'après-guerre a été la transfor- 

mation radicale des relations 

ag de ° franco-sllemandes : du som- 
CRE . | met de l'Etat au moindre vil 
| CRE lage, de la grande industrie aux 

associations d'anciens combat- 

tants, la coopération franco- 
allemande est passée dans les 


sy K Pre CR : | _: mœurs inversant le cours d'une 


On CE histoire faite essentiallement 


PR te Ltd d’affrontements. 


#5 nn 0 o - Au contraire, les relations 


dm. #4 : PT entre la France et l'Angleterre 


FR ne a . sont restées dans le droit fil de 
RÉ Sn LÉ | er ce qu’elles furent au Cours des 

NEO UE + siècles : nécessaires, car deux 
AS L RC puissances de cetté taille ne 
ORNE peuvent. s'ignorer, mais plutôt 
RE RATE Rey OU marqüées par des rivalités 


SALUE + 00e tements directs. LE 


UE D . “ru HR : _Bi ûr, le bi ériel de 
HR UNE MA EE rt la coopération franco- 
| britannique de ces dernières 


Sur le plan industriel, Concorde 
et Airbus sont des symboles 
= tifs et i 

- Maïs, à l'inverse de ce qui se 
passe entre la France et la 
RFA, le resserrement des. liens 
entre les deux pays ne répond 
pas à une demande sociale qui 
appuierait et amphferait les 
efforts des hommes politiques 
et des industriels. : 


Caricatures ré 


Restons un instant à la sur- 
face des choses. Le dialogue 
entre les peuples et les cultures 
soufre, comme les émissions 
de radio ou de télévision, de 
S'ils interfèrent trop, le mes- 
sagé risque d'être totalement 
brouillé. De part et d'autre de 
la Manche, on peut constater 
que l'opinion publique n'a 
guère 

L'appréciation portée par les 
Britanniques sur les Français et 
par nos compatriotes sur les 
caricaturale: H suffit du moin- 
dre petit différend surgissant 


entre Paris et Londres pour que 


la presse populaire britannique 


-se déchaïne et cultive dans 


l'esprit public le ressentiment 
. 
En 1984, la prise en otage 

per des agriculteurs d'un 





1 
. 





camion britannique transpor- 
tant des agneaux avait donné 
lieu à la publication quotidienne 
de blagues tournant nos COm- 
patriotes en ridicule dans le 
quotidien à grand tirage Sun. 
Des histoires du styie : Pour- 
quoi les routes françaises sont- 
elles bordées d'arbres ? » 
Réponse : « Pour faire de 
l'ombre à l’armée allernande. » 
La réplique du côté français 
n'est pas de meilleure qualité, 
comme en témoigne la chan- 
son de Renaud, qui s'en prend 
à Mme Thatcher. 


… Montons d’un cran. Il arrive 
que des bouderies entre Îles 
peuples puissent être surmon- 
tées grâce à l'action volonta- 
riste des hommes (ou des 
fermes) qui les gouvernent. 


La réconciliation franco- 
allemande doit beaucoup à la 
volonté manifestée par Charles 
de Gaulle et Konrad Adenauer. 
L’ascendant qu'ils exerçaient 
l’un et l’autre sur leurs peuples 
respectifs a permis de forcer le 
destin, de briser des. résis- 
tances. Leurs successeurs 
sont attachés — avec plus ou 
moins de bonheur, — à perpé- 
tuer cette image en dépit des 
difficultés de la vie quoti- 
dienne. 


LUG ROSENZWEIG. 
{Lire la suite page IIL } 
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LES DIEUX PASSENT 


Je viens de lire avec attention 
votre série d'articles dans ls Monde 
Aujourd'hui concernant les a juifs de 
France 3. Curieux | On y relève un 
certain relent de racisme de la part 
de leurs rebbins. Ainsi, un juif est 
celui qui est né d'uns mère 
juive (...). Quelle que soit {a future 
opera em eu 

des descendants d'israé- 
Etes actuels, ils existeront néan- 
moins en tant qu'être humains. 

Souvenons-nous de cette pensée 
d'Ernest Renan dans Prières sur 


ascendants ont eue) ne doit pas 


être une chaîne. On est quitte 
envers elle lorsqu'on l’a soïigneuse- 
ment roulée dans le inceul de pour- 
pre où dorment les dieux morts. 

Que de mythologies, de 
croyances, de religions se sont suc- 
cédé au cours de Févolution des 
sociétés sur l'ensemble de la pla- 
nète ! (..) 

Donc, la disparition d'une 
€ judsité » (ou toute autre religion} 
n'est pas un problème essentiel. Ce 

qui compte, ce sont les conditions 
ls lesquelles vivront les humains 
quelles que soient leurs croyances 
ou sbsences de croyances reli- 
gieuses. 


M LELIÈVRE 
{Cachan, Val-de-Marne). 


ET LA FILIATION PATERNELLE ? 


Je suis Français, de père juif 
polonais et de mère russe émigrée 
non juive. J'ai été élevé sans reli- 
gion ni doctrine, mais avec entre 
autre dans la téte ka notion d'iden- 
tité juive. 

J'ai toujours cherché à vivre mes 
deux moitiés en harmonie, at à côté 
de mon attachement à la langue et 
à la cuiture russes, !e fait juif existe 
fortement en moi. Je suis fier de 
mon passé juif, de mes grands- 
parents morts dans le ghetto de 
Varsovie. Je me sens porteur de 
tout ça. 

Mais vodà: ce qui semblerait 
humain, naturel, à savoir : vivre en 
bonne € cohabitation » les deux 
identités ou encore choisir l'une 
plus que l'autre selon sa sensibifité 
ou son éducation, devient tout à 
coup obist d'exclusion, de mépris, 
de rejet et d'ignorance... 

Et le pire est que cela semble 
nonnal à tant de gens, de l'intellec- 
tuel au religieux... 

Mais alors nous, qui sommes- 
nous ? De père juif, de nom juif, de 
sang juif, bons pour les camps de 
concentration et la vindicte des 
antisémites, mais pas juifs pour nos 


d'humanité et de sensibifité. Pour- 
quoi cette ségrégation, cette 
d'a apartheid » qui accepte 


tent la filiation paternelle, les 
conservateurs qui étudient La ques- 
tion, les libéraux peut-être aussi en 
France... 
Et puis, bien sûr, il n'y a pas que 
ça dans la vie. 
Mais tout de même. Rejeté dans 
son identité par ses propres frères. 


COURRIER 


Te ne 


+ 2 PRE 








THÉORÈME 


l'homme se montre capable de 
casse-noix doté 


Ayant lu l'article de Jacques 
Antali intitulé « Douglas Hofstädter 
ou la fugue en 


mathématiques » 
{le Monde Aujourd’ bui = 


7. 
celui-ci aurait pu, selon lui, y 


< Je suis très étonné que M. Attali 
ait mais tant de temps à chanter les 
Pincom- 


principe 

lui-même, de son propre aveu, eic.). 
Sans doute est-ce parce qu'en 
science autant qu'en art et qu'en 
sport, le résultat a moins d'impor- 


» À tout,qu'est-ce qu'une 
Dore ? Ua tortue, en 


(non sans risques intellec- 


tuels) de l'univers de l'incohérence à 
celui du délire consistant, et vice 


» J'ai beaucoup d'estime pour 
M. Attali, dont l'air mutin, la fri- 
mousse espiègle, Le sens de l'eurëka- 
nular, et l'usage, peut-être un peu 
excessif, qu’il fait des métaphores de 
l'insomnie, ne doivent pas faire 
oublier La manière sublime dont il 
tua ele tie 

mise à part (et 
en lui concédant que sens sans non- 
n'est que ruine de l'âme), 
j'aimerais bien savoir ce qu’il pense 
de cette phrase profonde de 
IonesCo: 


e- paroles 


tert, le reste est bavardage ? » 





2s, MAIS Cels devrait changer. Etre réparé. les O 
On UE «8 C'est dur d'être demi... DR ET pour csayer de l'arcndre. Aprs Due ré 
plus de nos propres , Pour- R. MITTELBERG CREES tout, n'importe quel sapajou sait cas- p.cc. Jacques Gensburges 
tar.t, sur d’autres sujets, si porteurs {Poni-de-Cheruy, Isère). Boîte aux lettres, République d'Irlande. ser une noix avec un caillou: seul {Parts}. 
Css e 
par Bruno Frappat 


"EST le socialisme au 
sourire entre les dents. 
Il fleurit sur les affi- 
ches, en avance de printemps. 
Sur cinq mille panneaux à tra- 
vers la France, dans les villes et 
les vallons, près des rocades et 
des supermarchés, ils sont là, six 
_— quatre hommes et deux 
femmes — à nous gratifier de 
leur plus aimable virage, à éclai- 
rer nos grises journées hiver- 
nales de leurs mines réjouies. 

« Prenons une France 
d'avance. - C'est ce qu'on lit, en 
gros caractères au-dessus d'eux. 
Qui sont ces pionniers de la 
France au futur qui ont posé — 
trois assis, trois debout — 
devant un décor où l'on voit la 
géode, ce miroir de l'avenir ? 
Debout et de gauche à droite — 
il faut bien commencer par le 
côté senestre en l'occurrence... 
Jack Lang, de profil, légère- 
ment penché, scrutant l'avenir 
dans la diagonale de cet échi- 
quier ; Jean-Pierre Chevène- 
ment. le visage penché (vers la 
gauche forcément), souriant 
comme jamais, discipliné dans 
l'amabilité, républicain dans le 
regard et coiffé comme un prix 
d'excellence : Edith Cresson. 
enfin, occupant quasiment le 
centre de la photo et voulant, 
pour un peu, dominer le tout. 

Les assis paraissent plus 
crispés. De droite à gauche — il 
faut varier par ces temps de pos- 
sible alternance, — Georgina 
Dufoix, chemisier à rayures, a 
sans conteste le sourire le plus 
avancé: puis vient Laurent 
Fabius dont la circularité du 
visage s'amplifie magistrale- 
ment, par projection, dans 
l'immense géode (chauve tota- 
lement) qui lui Fait fond. Le 
premier ministre est, des six, le 
plus droit, le plus posé, le seul à 
ne pencher ni d’un côté ni de 


l'autre. Rien d'étonnant. Il 
paraît là, et bien là, étranger 
aux humeurs et c'est sans doute 
à l'ampleur de sa mission 
actuelle — et de ses aspirations 
pour le futur — qu'on doit ce 
sourire lèvres serrées, ce sourire 
esquissé, affichant ses ambi- 
tions et non Sa dentition. 

Pour finir, c'est Pierre Béré- 
govoy que l'on voit, mains doc- 
tement posées l'une sur l'autre, 
tâchant de se hausser — lui, le 
plus petit de ces troncs — à 
l'altitude des autres et esquis- 
sant vers son voisin de gauche 
(Laurent Fabius) une sorte de 
mouvement où un perfide lirait 
le désir inconscient de le rem- 
placer, ici et ailleurs. 

Voilà les six personnalités en 
quête d'électeurs, les six person- 
nalités en avance d'une France, 
que le Parti socialiste livre à 
notre contemplation et dont il 
espère que, Par EUX, DOUS NOUS 
proieiterons plus aisément dans 
l'avenir, c'est-à-dire après le 
16 mars 1986 Belle brochette 
en vérité mais qui peut aussi 
intriguer si l'on songe à ceux qui 
n'y figurent point. 

Par quel étrange hasard, et 
par quel subtil calcul politique, 
a- t-On gommé d'autres minis- 
tres du présent gouvernement ? 
Où était M. Badinter le jour où 
fut prise cette photographie? 
M. Joxe, quant à lui, était-il 
déjà à Nouméa, tentant d'y ren- 
contrer quelqu'un qui consenti- 
rait à lui adresser quelques 
mots? Et M. Roland Dumas, le 
ministre des relations exté- 
rieures, est-il si extérieur à cette 
vision du futur socialiste qu'il 
faille le dissimuler dans 
l'arrière-boutique socialiste ? 

On pourrait citer beaucoup 
d'autres noms de ces absents 


dont l'absence inquiète, à tout le 
moins déroute. En faudrait-il 
quarante pour gouverner mais 
six seulement pour faire image ? 
C'est un comble : après cinq 


plus grande partie de ses minis- 
tres! 


Tandis que Pierre Joxe s'iso- 
lait — comme on l'a dit — dans 
une nouvelle île déserte (la 
Nouvelle-Calédonie), Maric- 
France Cubadda faisait le che- 
min inverse et, d'emblée, trou- 
vait dans l'Hexagone — à heure 
fixe — des millions et des mil- 
lions d’interlocuteurs bien 

idés à se laisser séduire. La 
nouvelle présentatrice du jour- 
de vingt heures sur TF1, 
après avoir subi des épreuves de 
sélection auprès desquelles le 
concours d'entrée à Polytechni- 
que est un aimable divertisse- 
ment, à fait irruption dans nos 
vies. Elle causait dans le poste à 
Nouméa, depuis des années, la 
voici en quelques apparitions de 
charme (et d'efficacité) aussi 
familière au peuple de France 
ue Jeanne d'Arc ou Christine 
krent. 

On en parlait dans les chau- 
mières depuis quelque temps. 
On échangeait à son sujet des 
bribes d'information comme on 
le fait dans les familles, lorsque 
s'annonce une « future » et 
qu'on suppute sur son allure, la 
sympathie qu'on en espère 
avant je moment de faire sa 
connaissances. 

C'est fait. Les présentations 
sont faites. Et c’est gagné pour 
elle. Ainsi le veut ce siècle 
cathodique où s'impose désor- 
mais comme une évidence le 
fait que les piliers de nos télévi- 
seurs — Côté écran — doivent 


être aussi soigneusement choisis 
que devaient l'être, dans les 
bonnes familles, les fiancées et 
les promises. Pour ne pas déce- 
voir. 

PL 

Marie-France Cubadda devra 
sûrement, pour son budget 
« vêtements », dépenser plus 
que la moyenne des Français. 
Dans une récente enquête de 
l'INSEE portant sur la période 
octobre 1983-octobre 1984, en 
moyenne, la femme f i 
dépense 3056 francs par an 
pour se vêtir, tandis que 
l’homme se contente de 
2324 francs. On se doutait un 
peu que les femmes étaient, sur 
ce chapitre, plus dépensières. 

La surprise vient d'un autre 
chiffre. En dépit du déveleppe- 
ment forcené de la moquette 
dans notre pays (il y en aura 
bientôt assez pour recouvrir tout 
l'Hexagone), la pantoufle se 
porte encore très bien. Qu'elle 
soit la charentaise épaisse initia- 
lement moelleuse ou la cla- 
quette de voyage qui tient dans 
un attaché-case, la pantoufle 
arrive en tête dans la catégorie 
chaussure : quatorze millions de 
paires vendues en un an! 

On dira que c'est moins de 
paires neuves qu'il n'y a de 
Français et que l'usage quoti- 
dien de cet accessoire domesti- 
que le rend -— sur fe long 
terme — avachi, rêche, désa- 
gréable.. Que de vieilles pan- 
toufles au pays de Voltaire! Il 
faut reconnaître qu'on n'a 
jamais trouvé mieux pour s'iso- 
ler de la dureté des temps et des 
choses et que c’est par les pieds 
que le loisir commence. 

On ne sait pas très bien ce 
que M. Fabius entend par sa 
«France d'avance- mais s’il 





entend par là qu'il s’agira d'une 
France sans pantoufles, il se 
trompe d'avance, et lourdement. 
Les chiffres sont là : il faut aussi 
regarder la France au fond des 
pantoufles éternelles. 

À propos de politique et de 
pantoufles, on ne va nous resser- 
vir, pendant deux mois, l'affaire 
de l'insécurité. Elle augmente. 
Elle ne cesse d'augmenter. On 
pourrait passer une vie 
d'homme à recenser les titres de 
journaux sonnant le tocsin et 
alertant les bons citoyens sur [a 
«montée de la délinquance et 
de la criminalité». On épuise- : 
rait d'autant moins le sujet 
qu'on aurait l'honnêteté inteilec- 
tuelle consistant à remonter loin 
en arrière. On s'apercevrait 
alors d'un extraordinaire phéno- 
mène : la violence augmente, la 
violence a augmenté, la violence 
va augmenter, le seuil de l'into- 
lérable est atteint, voire 
dépassé 


Mais, depuis le temps, nous 
devrions être au-delà de ce 
seuil! Nous devrions être tous 
morts, assassinés, OU ruinés 
(volés) depuis de temps qu'on 
pous l'annonce avec ces titres 
menaçants ! Si ce n’est pas tout 
à fait le cas et si nous sommes, 
nous autres rescapés, encore en 
état de discourir sur la violence, 
c'est bien qu’il reste, dans 
l'océan de cette société, des îlots 
de tranquillité, des moments de 
sécurité, des sites protégés. 

Il en va de même des coffres- 
forts. Pas une semaine saus 
qu'on nous apprenne qu'une 
bande de malfaiteurs a dévalisé 
cinquante coffres ici, cent cin- 
quante là, deux cents ailleurs. 
Par quel mystère expliquer qu'il 
y ait encore, dans ce pays, des 
coffres à fracturer (passe 


encore), mais encore des coffres 
remplis ? Peut-on ainsi tenter le 
diable et s'étonner ensuite qu'il 
agisse ? Le plus simple 
— conseil d'ami donné aux 
riches — n'est-il pas de cacher 
ses trésors dans quelque bas de 
laine, sous une pile de draps, 
dans une boîte à chaussures au 
fond d’un cagibi ? 

Au moins seraient-elles plus 
dispersées, ces fortunes, et les 
pros du « postiche »: n’auraient- 
is plus l’occasion de ruiner deux 
cents familles d’un coup, en une 


seule visite. Sans compter qu'on : 
£conomiserait le prix de la Joca- : 


tion des coffres. 
Consolons-nous de la violence 
humaine par la méditation sur 
celle des animaux Le directeur 
du 200 d'une petite ville de la 
Côte d'Azur a constaté cette 
semaine un phénomène nouveau 
et inquiétant. Des bandes de 
chiens errants viennent, nuitam- 
ment, rôder autour des animaux 
cage. ils choisissent leurs 
proies et les croquent, sans 
autre forme de procès. Ces 
«chiens de La zone» passent 
leurs journées — repus — à 
l'écart de la ville, dans ce ni- 


ville ni-campagne où s’entassent : 


nos déjections humaines, Ils 
attendent l'heure de 12 chasse. 


Voilà comment peuvent finir 


les toutous délaissés, aban- 
donnés par des maîtres lassés, 


insoucieux de leur responsabi . 


lité, comme ces enfants sans col- 
lier qui seront les délinquants de 
demain. 


La seule différence entre ces * 


chiens délinquants et l'homme, 
c'est que nous ne nous nan 
geons pas entre nous. En pris. 
cipe. 
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Margaret Thatcher 

et François Mitterrand 
annonceront 

le lundi 20 janvier 

à Lile 

le choix 

d'un des quatre projets 


fpont, tunnel, pont-tunnel 


ou tunnel-pont) 
de liaison fixe 


entre les côtes anglaises 


et françaises. 

Theodore Zeldin, 
professeur au Saint 
Antony's College, 

à Oxford, 

et auteur d'une Histoire 


des passions françaises, 


nous dit 

en quoi ce projet, 
capital 

pour les deux pays, 
ne pourra modifier 
que très lentement 
des mentalités 

si étrangères 

l'une à l'autre. 
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NDRÉ SIEGFRIED 

« a dit : PAngleterre 

est use île entourée 

d'eau qui entend le rester. Est-ce 
faux ? 

_— C'est une grande erreur de 
croire que la Grande-Bretagne est 
une île. Elle a toujours été un cen- 
tre d’affaires internationales : elle 
vit depuis des siècles d'importa- 
tions et d’exportations, de ses rela- 
tions avec les autres pays. Elle est, 
par ses traditions, n0n pas u2 pays 
de boutiquiers, comme l'a dit Na- 
poléon, mais une pépinière de re- 
présentants de commerce qui cou- 
rent le monde, de vendeurs de 
textiles, d'acier, d'intermédiaires 
des finances et des services. 

»' Dans le domaine de l'inteili- 
gence, des arts, l'influence étran- 
gère est importante depuis la Re- 
naissance. Etant riche, la 
Grande-Bretagne pouvait acheter 
ce qu'il y avait de meilleur. Les 
Beatles sont un exemple de sa Ca- 
pacité de transformer les importa- 
tions. Qu'est-ce, en effet, que les 
Beatles au début, sinon une réa- 
daptation de la musique noire 
pour la consommation européenne 
et pour l'Amérique blanche ? 

» Les Anglais ont toujours été 
des voyageurs, plus que les au- 
tres ; ils ont tous des correspon- 


ritime. Elle n’avait pas de ponts 
stables, mais elle a toujours eu des 
ponts qui marchasent : 

_— La Grande-Bretagne, 


d’une solidarité européenne n'est 
pas très avancée. 

= C'est vrai que les Anglais af- 
fichent un masque de mépris pour 
les étrangers. Quand on 2 tant de 
relations, pr Re des 
étrangers, on a besoin de porter ce 
masque. C'est le côté maladif de 


Thumour anglais. De temps en 
temps, l'opinion publique régur- 
gite une haine extraordinaire. 
J'entends des insultes affreuses 
sur les Français... C’est la version 
anglaise du mal au foie français : 
l'incapacité de digérer les réalités 
de la vie. 

» Un ministre vient de démis- 
sionner, en prétendant que 
Mrs Thatcher, quand elle entend 
le mot Europe, réagit avec dé- 
goût. Mais Mrs. Thatcher a un ca- 
ractère double. L'un est atavique : 
fille de la province, elle n'a au- 


cune sympathie viscérale pour les , 
. autres pays. D'un autre côté, elle 


a en vrai goût pour les relations 
internationales depuis qu'elle est 
le premier ministre. mais elle sait 
utiliser ce réflexe provincial 
quand elle en a besoin. 

» Il est indispensable qu'elle 
fasse un geste d'amitié envers la 
France. Je le lui ai dit. La diffi- 
cuité, c’est de trouver le bon mo- 


. ment : il y a toujours des diffi- 


cultés conjoncturelles ou 
diplomatiques avec l'Europe. On 
a besoin d'un coup d'éclat pour 

changer l'atmosphère. 
= N'y aura-t-il pas un jour 
un peu de chaleur, une vision à 
long terme du côté britannique ? 
- Le dernier leader britanni- 
que vraiment francophile a été 
Churchill. Il habitait la France 
t ses vacances. Mrs That- 


entre la Grande-Bretagne et la 
Fränce est la grande tâche des an- 
nées qui viennent, parallèle à celle 
qui .a été réalisée entre les Alle- 
mands et Jes Français. : 
_— Cette indifférence, cette 
isie, traversent toutes les 
opinions politiques : conserva- 
teurs, travaillistes ? | 
_— Malheureusement, 1,3 % 
seulement des Anglais apprennent 


entretien avec Theodore Zeldin 


le français jusqu'au niveau du 
bac. Le tunnel ne va pas changer 
cela, ni la cuisine anglaise, ni le 
fait qu'il est très difficile de tra- 
vailler dans un pays autre que le 
sien. Les relations entre les deux 
peuples ne seront pas immédiate- 
ment différentes. 

» Les Français n'iront pas plus 
fréquemment en Angleterre : l’at- 
trait des Etats-Unis demeure. La 
liaison trans-Manche est une amé- 
lioration technique, semblable à 
celle du TGV, qui va permettre 
de gagner quelques heures. 

_— Le concurrent du Channel 
Tunnel, c’est le People Express, 
ce vol charter Londres - New- 
York très bon marché ? 

_ Sept à huit millions d'An- 
glais vont chaque année en 
France. La traversée par le tunnel 
sera très Chère, je le crains ; égale 
au prix du transport actuel par 
ferry. Mais elle aura cet avan- 
tage : elle permettra aux Anglais 
et aux Français de travailler en- 
semble. Seules les expériences in- 
dividuelles, la coopération dans 
des projets partagés, détruiront 
les stéréotypes que l'on a les uns 
sur les autres. 


_— La destruction des stéréo- 


types prend du temps. Le fossé 
s’approfondit-il ou l'entrée de la 
Grande-Bretagne dans le Mar- 
ché commun,- la multiplication 
des voyages, font-elles avancer 
les choses ? 

_ Pour les Anglais, l'Europe 
en train de se construire a un vi- 
sage bureaucratique. On n’a pas 
su prendre les relations publiques 
d'une manière intelligente. Les 
Anglais, par exemple, mangent 
volontiers un saucisson sans goût 
et presque sans viande auquel ils 
sont très attachés. Et on veut leur 
interdire de l'appeler saucisson. 
Cela relève d'un manque de génie 
publicitaire. 


— L'Europe n'a pas Su se 
vendre en Angleterre ? 

— Exactement. L'Europe pose 
des difficultés aux habitudes, sou- 
vent inoffensives, des Anglais. 

- Mrs. Thatcher et M. Mit- 
terrand vont se rencontrer à 
Lille. Que pensez-vous de leurs 
relations ? 

_— Ils ne parlent pas la même 
langue, pourtant il y a une espèce 
de flirt entre eux. Tous deux gar- 
dent une conscience très ferme de 
leur propre intérêt, mais il y a un 
flirt que Giscard n'a pas su éta- 
biir. C'est un fait « chimique »;: 
ils se plaisent. Les rapports hu- 
mains entre eux ne sont pas diffi- 
ciles. 

— Le tunnel sera un pas en 
avant fondamental dans l'his- 
toire de l’Europe ? 

— C'est bien. C'est symboli- 
que. Mais c'est un pas dans l'or- 
dre technique plus que dans l'or- 
dre des mentalités, Avant, il y 
avait les bateaux. 

_— Vous avez une préférence 
pour une solution ? 

— J'ai une préférence pour la 
solution ia plus complète qui fe- 
rait qu'on voyageraiït sans en- 
traves. Il reste beaucoup d'obsta- 
cles à surmonter. Par exemple, les 
douaniers anglais menacent de 
causer beaucoup d’ennuis pour 
sauvegarder leurs emplois. . 


- Et les auimaux ? Les 
gardera-t-on encore longtemps 
en quarantaine ? 

- Les Anglais finiront par ac- 
cepter le fair que les étrangers ne 
sont pas sales. Les Anglais aussi 
aiment leurs animaux. Lis com- 
prendront qu'il serait bien de pou- 
voir voyager avec son Chien.» nm 

(*) AÆAifsroire des passions fran- 
çaises (5 tomes). publié dans La col- 
Ps . ef né _ ie 
Les ais, (Fa , égale- 
ment nn Evre de Docs au Seuil. 





CHÈRE ET DÉTESTABLE ENTENTE 


{Suite de la première page.) 

Rien de tel entre la France 
et la Grande-Bretagne. Les 
tête-à-tête de François Mit- 
terrand et de Margaret That- 
cher ne donnent aucunement 
l'impression de rencontres 
entre deux vieux complices — 
même si certains notent un 
début de « flirt » entre eux — 
pas plus d’ailleurs que ce ne 
fut le cas des rencontres 
entre Valéry Giscard 
d'Estaing et la «dame de 
fer», qui étaient pourtant 
plus proches idéologique- 
ment. De pays à pays. de 
gouvernament à gouvermne- 
ment, on essaie de rernplir 
les contrats, mais ensuite, 
c'est «bonjour, bonsoir». |] 
manque aux échanges 
franco-britanniques cette 
dimension du désir qui per- 
met de transcender des rela- 


tions conventionnelles. 


Pour enclencher uns dyna- 
mique d'émuiation positive, il 
faut qu'entre deux peuples il 
y ait suffisamment de diffée- 
rences pour qu'ils puissent 
s'en enrichir mutuellement, 
mais aussi suffisamment de 
similitudes pour que Îles 
valeurs de l’un ne paraissent 
pas trop «exotiques » à 
l'autre. . 

Or ce n'est pas le cas pour 
la France et la Grande- 
Bretagne. Les mêmes termes 
désignent des réalités trop 
différentes pour qu'avant 
longtemps puisse S'instaurer 
un dialogue productif. 

Lutte des classes, 
racisme, philosophie, histoire 
made in Great Britain. Les 
principaux phénomènes 
sociaux du siècle et la façon 
de les expliquer n'aident en 
rien à comprendre la situation 
véçue autour des mêmes pro- 
blèmes et dans les mêmes 


domaines de ce côté-ci de la 
Manche. 

Souvenons-nous par 
exemple de deux films impor- 
tants de cette dernière 
décennie, traitant d'un sujet 
voisin, l'adolescence et la vie 
dans les établissements 
d'enseignement : {f, du 
cinéaste anglais Lindsay 
Anderson, et les Désarroïs de 
l'élève Toerless, de Volker 
Schlündorff. 

Le premier se passe dans 
un collège anglais et nous 
laisse une impression 
d'étrangeté qui interdit toute 
identification avec des per- 
sonnages très lontains: le 
second, maïgré sa datation 
et sa :ocalisation très précise 
en Autriche avant la première 
guerre mondiale, parle aux 
Français en direct. 

On attend encore que se 
manifestent dans l'un eœet 
l'autre pays quelques-uns de 
ces «intellectuels média- 
teurs» qui préparent le ter- 
rain pour une évolution des 
mentalités sans laquelle 
toute volonté politique risque 
d'être mise en échec. 

Ce rôle fut joué avec bon- 
heur des deux côtés du Rhin 
par des hommes comme 
Joseph Rovan ou Alfred 
Grosser en France, Robert 
Picht ou Peter Scholt-Latour 
en Allemagne... 

Le tunnel sous la manche 
va-t-i susciter des vocations 
de « passeurs » ? 

La France, et au-delà 
l'Europe tout entière, aurait 
beaucoup à gagner à ce que 
l'on creuse non seulement la 
craie sous le pas de Calais, 
mais qu'en même temps on 
mine la montagne de pré- 
jugés qui s'est accumulée au 
cours des siècles. 


LR. 
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FRANCE-ANGLETERRE | 


HOKKAIDO, UN TUNNEL A LA PYRRHUS | 








Exemple à ne pas suivre pour le « Channel » : 
le tunnel sous-marin le plus long du monde 
est au Japon. Il relie, sur 53 kilomètres, 

lle principale à l’Hokkaïdo au nord. 

Vingt ans de travaux, onze millions d'ouvriers 
pour cet « éléphant blanc » qui a coûté si cher 
qu'on hésite à le mettre en service. 

car son exploitation ne sera pas rentable. 





OUR le romancier Osamu 
Dazaiï, qui situa dans cette 
région l'intrigue de l’un de 

ses derniers ouvrages. c'était là le 
bout du monde : « l'impasse du 
Honshu » (île principale de 

archipel nippon). Au-delà du 
cap Tappi, celui du « Dragon qui 
s'envole », pensaient les pêcheurs 
en voyant les trombes d’eau 
balayer le détroit, il n'y avait que 
la mer, et seulement à une ving- 
taine de kilomètres se profilaient 
par beau temps les côtes de l'Hok- 
kaido (Île septentrionale). 

A cette extrême pointe du Hon- 
shu, sorte de haut de Hurlie-Vent 
du Japon, l'homme a réalisé l'une 
des aspirations prométhéennes : 
relier sous la mer deux terres que 
la nature avait séparées. Le tun- 
nel de Seikan, qui passe sous le 
détroit de Tsugaru, est le plus 
long du monde : 53 kilomètres, 
dont 23 sous la mer, à une cen- 
taine de mètres en dessous du 
ond marin. 

Ce tunnel, achevé en 1985, et 
qui assurera une liaison ferro- 
viare entre Mimaya (côté Hon- 
shu) et Yoshioka (côté Hok- 
kaido) dans un an environ, 
constitue un exploit technique. 
Pourtant, ce projet, qui a 
demandé vingt ans de travail et, 
employé au total on millions 
d'ouvriers, a été un gouffre finan- 
cier. Mais aujourd'hui qu'il est 
pratiquement achevé se pose tou- 
jours une question qui n'est pas 
des : qu'en faire ? Le 
tunnel de Seikan est en effet un 
succès embarrassant, dont on se 
demande s’il sera jamais économi- 
quement viable. 

Les esprits chagrins proposent 
d'en faire une gigantesque cham- 
pignonnière, d'autres un réservoir 
de pétrole, et les cyniques un 
« musée du gaspillage » consacré 
aux prouesses techniques qui ne 
servent à rien. Plus prosaïique- 
ment, on va y faire passer des 
voies ferrées, mais leur exploita- 
tion sera loin d'être rentable. 

En fait, pendant les vingt 
années au Cours desquelles des 
bommes ont creusé sous la mer, y 
sont morts (trente-quatre ouvriers 
ont péri) ou ont lutté contre des 


inondations d'une ampleur fantas- 
tique (l’une d'elles, au débit de 
80 tonnes d’eau par minute. 
détruisit 1 400 mètres de 

et retarda les travaux de six 
mois), la situation changeait à ia 
surface. 

Le rêve d’un tunnel sous le 
détroit de Tsugaru est ancien. Il 
revint à l’ordre du jour au début 
de la période de haute croissance 
économique (années 60). L'ambi- 
tion des dirigeants de l’époque 
était d'intégrer économiquement, 
physiquement et culturellement 
l'archipel en reliant entre elles les 
quatre îles principales. Trois de 
ces liaisons ont été réalisées. La 
plus ambitieuse était celle entre le 
Honshu et l’Hokkaido. 


Mille naufragés 

et un ministre spéculateur 

L'ile septentrionale du Japon a 
traditionnellement souffert de son 
isolement. Les transports sont 
coûteux et rendaient jes denrées 
plus chères que dans le reste du 
pays, sans compter les retards dus 
aux intempéries. L’isolement des 
habitants de l'Hokkaido est aussi 
psychologique : l'ile ne commença 
à être mise en valeur qu’au milieu 
du dix-neuvième siècle. Elle 
compte pour 20 % dans ja superfi- 
cie totale du Japon, mais mains 
d'un dixième de la population s'y 
est installé. 

Le naufrage, en 1954, d’un 
ferry reliant le Honshu à l'Hok- 
kajdo, et qui provoqua la mort de 
plus de mille personnes, donna des 
arguments à ceux qui prônaient la 
construction du tunnel. 

Le projet avait aussi pour 
arrière-plan des ambitions politi- 
ques. Î1 était notamment défendu 
par M. Kakuei Tanaka, ancien 
premier ministre compromis dans 
l'affaire Lookheed, et un autre 
politicien (également impliqué 
dans ce scandale, il était alors 
ministre des transports), 
M. Tomiseburo Hashimoto. Le 
tunnel Honshu-Hokkaido devait 
faire partie d'un vaste projet 
d'aménagement des lignes du 
train super-rapide Shinkansen (la 


LA BOTTE SICILIENNE 


rybde à l‘'écuseil de 

Scylla | Comment les ré- 
férences mythiques ne vien- 
draient-elles pas à l'esprit, pour 
parier du vieux rêve de liaison en- 
tre la Sicile et l'extrémité de la 
botte italienne ? 

L'image est exacte, mais pas 
du seul point de vue géographi- 
que. Ballotté d'un gouvernement 
à l'autre, chahuté par les € chocs 
pétroliers » successifs, le projet 
de « liaison stable » par-dessus le 
détroit de Messine peut, à cer- 
tains égards, resembier à un mi- 
rage. C'est en 1971, en effet, que 
1e votée la ki i confiant l'affaire à 


nstitut pour la reconstruction in- 
telle {IRI), holding d'Etat. 

Les plus sceptiques doivent 
Pourtant aujourd'hui constater 
une accélération de la cadence. Le 
31 décembre dernier, la société 
d'études dite du « détroit de Mes- 
sine » (1) a remis aux pouvoirs pu- 
blics un rapport de synthèse sur la 
faisabiité de l'entreprise. Ce do- 
cument recommande la formule 
d'un pont à uns soule travée. Le 


U NIR les tourbilions de Cha- 


tunnel a été écarté d'emblée, en 
raison de la sismnicité de la zone 
{la ville de Messine — 
264 000 habitants Ds _ 
a été détruite par un tremblement 
de terre en 1908), Le pont à deux 
travées, avec une pile centrales, 
était peu recommandable en rai- 
son des risques qu'il aurait pré- 
sentés dans un secteur où la navi- 
gation est très dense. Le projet de 
tube immergé, qui svait les préfé- 
rences de certains techniciens, er 
aurait pu ëtre moins coûteux, 
semble avoir été écarté, parce 
que l'Itahe ne serait sans doute 
pas en mesurg de maîtriser une 
telle technique. 

Quelques indications ont été 
foumies, à l’automne dernier, sur 
ce que pourrait être le futur ou- 
vrage. |! aurait 3 300 mètres de 
long, et s'éléverait à 80 mètres 
au-dessus des eaux. Avec 60 mè- 
tres de large, il comporterait six 
voies pour la circulation automo- 
bile et en son milieu deux voies de 
chemin de fer. Les piles suppor- 
tant les e filins » (5 mètres de dia- 


première ligne fut mise en service, 
pour les Jeux olympiques de 1964, 
entre Tokyo et Osaka). Le projet 
Shinkansen fut, dit-on, l'une des 
sources d'enrichissement de 
M. Tanaka, grâce à d’habiles opé- 
rations de spéculation foncière. 

Un autre politicien intéressé 
par la construction du tunnel était 
M. Suzuki, qui fut premier minis- 
tre avant M. Nakasone : 
M. Suzuki entendaït amener Je 
Shinkansen dans son fief de 
Moricka, d'où il auraït continué 
sa route vers l'Hokksido. Bref, les 
«enveloppes valsèrent», et, en 
décembre 1960, la décision fut 
prise. Les travaux commencèrent 
quatre ans plus tard. 

Compte tenu de la profondeur 
à atteindre (100 mètres sous le sol 
marin, soit 240 mêtres sous La sur- 
face de La mer à l'endroit le plus 
profond du détroit) afin de 
conserver une pente de 3/1 000 
compatible avec la vitesse du 
Shinkansen, il fallut faire démar- 
rer le tunnel sur la terre ferme à 
une quinzaine de kilomètres de 
chaque côté. Parallèlement au 
tunnel principal (d’un diamètre 
“ 11 mètres) fut creusé un tun- 

nel secondaire, dit de «service » 
(de 3 mètres de diamètre), utilisé 
principalement pour la ventila- 
ton 

Au cours de la décennie écou- 
lée, l’intérêt pour le tunnel s'est 
considérablement réduit. 
D'abord, le Japon a connu une 
croissance beaucoup moins forte 
que dans les années 60. Ensuite, le 
projet du Shinkansen de l’Hok- 
kaido a été pratiquement aban- 
donné. En 1970, le ministère des 
transports estimait encore que la 
ligne Honshu-Hokkaido transpor- 
terait 25 millions de personnes par 
an. Dix ans plus tard, les estima- 
tions étaient tombées à 2,1 mil- 
lions et à 3,1 millions de tonnes de 
marchandises. La même année, 
en commission parlementaire, des 
voix se faisaient entendre pour 
demander l'arrêt des travaux du 
tunnel 

Entre-temps, en effet, la majo- 
rité des Japonais allant du Hon- 
sbu à l’Hokkaïido et inversement 
avaient pris l’habitude d'utiliser 
l'avion : ia ligne Tokyo-Sapporo 
est la plus fréquentée de toutes les 
liaisons aériennes intérieures 
(12 millions de passagers) : Quant 
aux marchandises, elles transitent 
à partir des grands ports du Hon- 
sbu (5% seulement étant trans- 
portés par voie ferrée jusqu'aux 
ferries traversant le détroit de 
Tsugaru). Il est fort douteux que 
l'ouverture du tunnel modifie les 
habitudes et que le train gagne 
des passagers sur l'avion : méme 
dans le cas de l'installation d'une 
ligne Shinkansen, le trajet entre 
Tokyo et Sapporo durerait cinq 


rene !} seraient plantées, l'une à 
5 kñomètres au nord de Mes- 
Se ra 
Reggio-de-Calabre. L'orientation 
générale du pont serait ainsi, 
nord-nord-ouest, sud-sud-est. 
Ces deux mastodontes au 
raient chacun 400 mètres de 
haut, et seraient naturellement 
conçus pour résister aux plus vio- 
lents tremblements de terre. Le 
profil général de l'ouvrage devrait 
également lui permettre de résis- 
ter à des vents de 240 kilomè- 
tres/heure. 


Décisi 
cette année 


La décision est promise pour 
cette année. Dans ce cas, le pre- 
mier coup de pioche pourrait, dit- 
on, être donné en 1989, et l’inau- 
guration avoir lieu en 1997. Ce 
serait évidemment là une relance 
spectaculaire de l’activité des 
grands travaux, au point mort de- 


par Philippe Pons 


heures quarante minutes contre 
une heure de vol. 

L'abandon du projet Shinkan- 
seo vers l’Hokkaïdo a conduit les 
Chemins de fer nationaux (JNR) 
à construire des voies normales 
dans le tunnel : celui-ci est donc 
destiné, pour l'instant, à un trafic 
régional 


Un déficit abyssal 

Le coût de construction du tun- 
nel s’est élevé à 690 milliards de 
a Les JNR, qui souffrent déjà 

un déficit abyssal (leur dette 
nr s'élève à 37 000 mul- 
liards de vyens), devront payer 
80 milliards de yens de mg à 
la régie de construction, et 
prévoit déjà un déficit do 
tion de 10 milliards de yens. 

Sans doute était-il difficile de 
renoncer au tunnel au milieu des 
années 70, lorsqu'on s’aperçut 
qu'il n'était pas rentable. Îl pro- 
gressaït au, rythme de 2 kilomè- 
tres par an, et des sommes impor- 
tantes avaient été investies. En 
outre, l’agence de défense s’inté- 
ressait au projet pour des raisons 
logistiques (notamment le trans- 
port de troupes en Hokkaido, 
directement menacé, estiment les 
“Japonais, par les Soviétiques). 
RÉens M. Takagi, prés 
dent des JNR, hostile au projet (il 
n'a pas assisté à la cérémonie 
d’inauguration), soulignait devant 
le Parlement les implications mili- 
taires de la construction de ce tun- 
nel De manière symptomatique, 
celui-ci est strictement interdit 
aux journalistes soviétiques. 

Opération financièrement 
désastreuse à court terme, le tun- 
nel -Seikan peut éventuellement 
être rentable à plus longue 
échéance. On envisage notam- 
ment. la construction d’une voie 
par.train à lévitation magnétique 
qui mettrait Sapporo à qua- 
tre heures de Tokyo. A moyen 
terme, On pourrait aussi aménager 
le tunnel pour le transport par 
voie ferrée de voitures et de 
camions, mais cela exigerait un 
nouvel investissement de 159 mil- 
liards de yens. 

Depuis des années, la presse 
mippone avait baptisé le projet du 

. tunnel d’«éléphant blanc». Le 
projet était audacieux, la techno- 
logie qu'il nécessita a fait des 
Japonais des experts en la 
matière, et l'utilisation du tunnel 
posera d'intéressants problèmes 
de droit mternational (il est en 
effet construit sous une mer 
ouverte). Mais les Japonais sem- 
blent être restés avec leur tunnel 
au milieu du gué : is sont en 
avance pour le train à lévitation 
magnétique -et en retard compte 
tenu du développement des ue 
ports aériens. 
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COMMENT DONNER 
DES JAMBES AU DANEMARK 





pour qui les liaisons mari 
times’ intérieures et extérieures 


constituent un problème vital tou-. 


chant au casse+têts. || n'est qu'à 


regarder une carte de géographie : 


pour s’en convaincre. 
Le royaume de Margrathe || est 
composé d'une péninsule, le 


Juttand, reliée au continent per une 


bande de terre étroîte st d'une séris 


300 
17 et 18 robe te Sun, ad 
sépare les très proches côtes 
Danemark et de la Suède. , 

Copenhague, ‘a capitale, qui 
abrite plus d’un quart de la popula- 
tion de la métropole, est située 
due Perrhes face aux côtes 
de la Scanie suédoise où, jusqu'au 
-mikeu du dix-septième siècle, fiotta 
le drapeau danois. 
‘ Coux qui y résident, s'ils désirent 
se rendre soit à l'autre bout du 
pays, soit en Suède, en Norvège où 
en Allernägne, sont obligés de 
s’embarquer sur l’un des rombreux 
ferries ou bacs qui assurent le trafic 
courant. En hiver, quand la mer est 
prise par les glaces, ou l'été, quand 
les touristes affluent, les” files 
d'attente s'a 

L'aspect souvent imitant de ces 
trajets varie avec les saisons. 
L'hiver, quand la mer gèle, les 
retards qui en résultent coûtent 
cher au contribuable (qu'on songe à 

indispensable des brise- 


Pas, l'entretien ind 


Si la classe sr semble 
tout entière, pour des raisons de 
prestige national ou d'intérêt lo- ‘ 
cal, acquise au projet, il ne man- 
que pas de voix en Italie pour se 
demander si un tel projet est éco- 
nomiquement justifié. 

Même ie désenclavement de la 
Sicile, qu'il semble bien permet- 
tre, n'est pas assuré, affirment 
ces Cassandres : faute d'une au- 
toroute reliant Messine à Palerme 
d'une part, et, compte tenu d'au- : 
tre part, de l’état plutôt lamente- 
ble du réseau ferroviaire du sud au 
nord du pays, les quelques di- 
zaines de minutes: gagnées par 
chaque automobile, camion ou 
train, se trouveront en quelque 
sorte, « dissoutes » au bout de 
l'interminable voyage. 


JEAN-PIERRE CLERC. 


—— 


(1} Société constituée à 51 % par 
l'LRI, avec l'apport com 
des éhemins de fer natiomaux, de La 
Société des autorontes ANAS, ei des: 


puis des lustres dans [a péninsule. cs 





glace): à l'époque des vacances, en 
périodes de fêtes, il faut retenir à 
l'avance la place de son véhicule si 
l'on veut éviter d'avoir à: faire la 
queues interminäblement. 
Ce tableau explique que, dis 
Er Cinquante ans, politiciens, 
réalistes ou farfeius, 
dé rêvé d'un réseau de liaisons 
fixes appelé à rendre les transports 
plus Pole et. l'existence plus 
Le ler prolet concret retenu 
par l'histoire remonte à 1858. Mais 
le pas décisif ne fut accompli qu'i y 
a cinquante ans : le 14-mai 1935, le 
roi Christian X inaugurait sur je Petit 
Bett un pont, qui,-à l'issue de 


long 

vait » à Jamais:la riché Fionie, patrie 
du conteur Andersen {ce pont a été 
D 
fin des années 60). 

L'élan était donné. En 
1937, c'était le tour de l’imposant 
Strorstroemshro (3.200 kilomètres, 
un record’ européen pour l'époque) 
qui reliait la Seelsnd aux deux 
grandes-Îles de Sud-Falster ‘et Lot- 
land et assurait là liaison vers l'Alle- 
mâûÿne. - 

Après La querre, les Danois. ont 
repris en priorité les plans de liaison 
à travers le Grand Belt, à même de 


être coupé en deux tronçons. Mais, 
parallèlement, Suédois gt Alle- 
mands de l'Ouest se sont activés : 


l le Danemark est le carrefour que 


s'inquiétaient de l’angorgement 
croissant engendré par le système 
de fèrries FRE ane 'et cents: de 
traversés). 


En 1973, pourtant, on pensait 
être à la veille d'un tournant déci- 
sif : le Danemark et la Suède ont 
signé un accord prévoyant l'établis- 
sement d'une liaison Flseneur- 
Helsinborg (5 kilomètres) et d’une 
liaison , coupée 
par la construction au mifieu du 
Sund d’un aéroport géant. Au 
même moment le Parlement danois 
adoptgit un projet de Maison sur te 
Grand Belt Mais tout a tourné 

Danger : financement 

Tous les plans esquissés ont été 

retardés. Pour des raisons économi- 


ques variées, d'abord. Dans 
l'ensemble les Danois sont très 


-méfiants dès que l’on évoque la 


question: du financement de tels 
plans. Certes les candidats investis- 
seurs ne manquent pas, au 
contraire - {parmi eux on a même 
la finme Krupp). Mais les 
Danois, qui-ploiant déjà sous le 
poids d'une dette extérieure très 
lourde, ‘ont peur des capitaux étran- 
gers. Ils craignent d'être asservis 
aux banques allemandes et surtout 
dominés per les Suédois qui furent 
longtemps l'ennemi héréditaire. -: 
H y a aussi des motifs écologi- 
ques : en Suède comme au Dane- 
mark, les Verts sont nombreux à 
s'élever contre das projets qui, 
selon eux, modifieraient les coù- 
rante marins, menaceraient les 
côtes et la faune, entraïeraient 
d'inadmissibles expropriations… 
S'y ajoutent des groupes d'intérêts 
restaurateurs, chantiers 
navals, etc.) qui sont persuadés que 
la construction de ces faisons fixes 
sonnerait le glas de leurs profes- 


qui, au Danemark comme en Suède, 
n'ont jamais réussi à se mettre vrai- 
ment d'accord sur la forme défini- 
tive à donner à cés fameuses liai- 
sons : les uns veulent des ponts, les 
autres des tunnels. d'autres la com- 
binaison pont-tunnel, etc. 

.Enfin se profile en filigrane 

l'ombre des Soviétiques. 1, 
depuis que l'on parie de construc- 
tion de pont sur le Grand Beît et eur 
le Sund, n'ont cessé de protester 
contre ces éventuels Ouvräges Qui, 
selon’ eux, violeraient les règles 
intemetionalas en génant le trafic 
maritime. 
! Bravant vents contraires, 
l'actuel . ministre dandis des trans- 
ports, Ame Melchior (Cantre démo- 
crate}, s’est fait le défenseur résolu 
d'une lisison fixe sur le Grand Belt. 
Depuis des mois ïj s'efforce de 
convaincre dans ce.sens un Parle- 
mént qui hésite toujours. La déci- 
sion .franco-britannique aura-t-elle 
una Rivencs Sur cet état de 
choses ? 


CAMILLE OLSEN, | 
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de “nos jours, 
groupe À dispute avec le 





LE LABOUREUR DE L'AMER 


LLO, vous êtes tou- 
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groupe B, il attaque Île 
groupe C avec une bonne 
grève. Si une e 

bateaux est en grève. H y a 
presque toujours une autre 
compagnie — On va à un autre 
port. imaginez les deux 
entrées du tunnel : si ce n'est 
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ét l'Angleterre, 
Mais. maintenant je parie 


qu'aucun des rédacteurs du 


Monde no porte nt 
béret et baguette : Le 
re tous aux rédacteurs du 

Times {qui n’est pas ce qu'il 
| était, d'ailleurs), et dans le fin 
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PREMIERS SERVIS OU PREMIERS DESSERVIS ? 





La région Nord - Pas-de-Calais 

est favorable au projet de lien-fixe sur la Manche, 
mais elle ne veut pas, demain, 

se contenter de regarder passer 


Jes voitures et les trains. 


Elle est inquiète AUSSi 
quant à Î" 


activité des trois ports du littoral, 


Calais, Boulogne et Dunkerque. 





E lien fixe. Pierre Mauroy 
en est un partisan 
convaincu et enthousiaste. 
“Et ce n'est sans doute pas seule- 
ment un hasard si le projet a été 
relancé lorsqu'il était à Matignon. 
« Si j'ai toujours été convaincu 
de la nécessité de réaliser cette 


liaison, explique-tl, c'est parce : 


que je suis un homme du Nord. 
On a coutume de dire de cette 
région que Son premier atout est 
sa sifuation de carrefour euro- 


péen. Sur le plan géographique, 


c'est une évidence. Mais cet atout, 
au fil de l'histoire, a êt6 inégale- 
ment exploité.» Et aujourd'hui, 
ajoute le maire de Lille, « je car- 
refour s'est réduit à un axe Nord- 
Sud », celui qui va vera Paris. 


« Avec le lien fixe, plaide-tl, 
notre région Va retrouver Ioute Sa 
dimension de terre de communi- 
cation et d'échanges. Une chance 
pour la région, en mème temps 
qu'un véritable def ne 

qu'il faut relever. >» 

Cet_ optimisme 
tout de mise. Aïnsi, à 
Henri Ravisse, président de la 
chambre de commerce et d'indus- 


trie, po : « La réalisation 
d'un lien fixe entraînera la dispa- 


rition du port de Calais. » Propos 
sans doute trop alarmistes, mais 
qui traduisent une inquiétude cer- 
taine et au moins en partie justi- 
fiée, que l’on retrouve d'alleurs 
dans les préoccupations affichées 
par les instances régionales. 


Damiel Percheron, sénateur du 
Pas-de-Calais, président du 
comité mixte régional rassem- 
blant sur ce dossier des conseillers 
régionaux et des membres du 
conseil économique et social, 

jquaït dans un rapport : « Les 
institutions régionales souhaitent 
que le projet choisi soit celui qui 
permette au maximum le maïn- 
tien du trafic maritime et l'orga- 
nisaiion de la complémentarité 
des. activités et installations de 
l'ouvrage fixe et des ports du lis- 
toral. » Il n'empêche. Globale- 
ment, la région croit au projet. 
Dans un sondage IPSOS, réalisé 


en août dernier pour Je groupe : 


France-Manche, 74 % de la popu- 
lation du Nord - Pas-de-Calais 
{contre 69 % an niveau national} 


of D 
Calais, 


se déclaraient favorable an lien 
fixe, et 71 % (contre 55 % au 
niveau national) RS 
une telle 


Le développement économique de 


Pour évaluer les retombées à 
attendre de ce ne présente 
chantier de ja A de ce siècle 
(tout au moins par les dimensions 
de l’ouvrage), le conseil régional a 
confié une étude à la société 
Pre France. « La question de 

emploi, indique Noël re 
Li rue du conseil régional, esf 
une priorité régionale. » De ce 
point de vue, les chiffres les plus 
fous ont êté avancés, notamment 


dant cinq à sept ans, et sur le 
chantier même, le. nombre 
d'emplois maximum à espérer 
pour la région se situe dans une 
fourchette allant de six mille à 

I faut en compte éga- 
lement les np induits, 
générés par la présence de cette 
population-chantier et par l’injec- 
tion dans l’économie locale d’un 
pouvoir d'achat supplémentaire. 
Cela pourrait augmenter les chif- 
fres de 30 à 40 & 


Cinq mille emplois nouveaux 
en l'an 2000 


Autres retombées liées à la 
construction : la part que les 
entreprises régionales de bâtiment 
et travaux publics, et les indus- 
tries sidérurgiques et métallurgi- 
ques notamment, peuvent prendre 
dans la réalisation de l'ouvrage. 
Usinor- e pourrait voir 
un dixième de sa capacité de pro- 
duction mobilisé pour la produc- 
tion d'acier dans le cadre du pro- 
jet Euroroute. Dans le cas du 
projet France-Manche, l'industrie 
ferroviaire du Valenciennoïs pour- 
rait intervenir pour la construc- 
tion des navettes ferroviaires ; ce 
qui représenterait plus d’un mil- 
ler d'emplois pendant trois ou 
quatre ans. 


La régioo veille à ce que les 
entreprises régionales puissent 


être associées au chantier. Une 
convention devait d'ailleurs être 
signée ce samedi avec les quatre 
consortiums, garantissant des 
règles de transparence pour 
l'attribution des marchés en sous- 
traitante. 

Une fois construit, le lien fixe 
générera également des emplois. 
Ceux d'abord liés à son fonction- 
nement et à son entretien. Quel 
que soit le projet retenu, leur 
nombre ne varie guère : entre 
mille six cents et mille huit cents. 
Ceux ensuite liés aux services 
associés au trafic des voyageurs 
(installations touristiques par 
exemple) et des marchandises 
(entreposage, distribution, etc.). 
Selon le rapport Bechtel, le nom- 
bre d'emplois ainsi espérés varie 
entre quatre mile et six mille 
l'an 2000 en fonction du projet 
retenu (tunnel avec navettes où 
poat-tunnei). 


Le rapport Bechtel estime en 
outre qu'un pôle d'attraction sera 
créé par l'amélioration des trans- 
ports, et chiffre à deux mille ou 
trois mille le nombre d'emplois 

Le président du conseil régio- 
nal peut ainsi déclarer que « Le 
solde net d'emplois pour le litto- 
ral sera positif ». Toujours 
fonction du projet retenu, le rap- 
port Bechtel estime, en effet, que 
la perte d'emplois liée au détour- 
nement du trafic des ports vers le 
hen fixe s'élèvera entre deux mille 
cinq cents et trois mille quatre 
cents. 

Voilà pourquoi la région 
réclame, parmi les mesures 
d'accompagnement, la mise 
place d'un plan de développement 
du littoral destiné à permettre à 
Calais, à Boulogne et à Dunker- 
que de renforcer à court ierme 
leur position sur le trafic trans- 
Manche d'ici à la mise en service 
du lien fixe et, à moyen terme, de 
préparer leur conversion et leur 
adaptation aux nouvelles activités 
qui en résulteront : renforcement 
de la pêche et du tourisme pour 


Boulogne ; 
nal, notamment par conteneurs, 
pour Dunkerque, qui pourrait 
devenir un «port du sud de 
l'Angleterre » ; maintien du trafic 
voyageurs et marchandises et 
des Services de 
transport, entreposage, et acti- 
vités mdustrielles liées actuelle- 
ment au port réorientées vers le 
lien fixe pour Calais. 

Le littoral et la région tout 
entière s'attendent à d'autres 
retombées de La réalisation d’un 
lien fixe sur la Manche. Elles sont 
liées à l’augmentation importante 
da trafic qui en résulterait. 

Aujourd’hui, plus de 60 % des 

ingt millions de voyageurs et 
plus de 40 % des vingt-cinq mil 


par Jean-René Lore 


lions de tonnes de marchandises 
qui traversent la Manche et ls 
mer du Nord, entre la Grande- 
Bretagne et le continent, transi- 
tent par les ports du littoral 
Nord - Pas-de-Calais. 


Le lien fixe serait d'abord le 
moyen de pérenniser la part domi- 
nante de la région dans ce trafic 
cn augmentation (il devrait dou- 
bler d'ici à l'an 2000), et surtout 
de l'accroître par le rabattement 
d'une bonne part de ce qui tran- 
site par les ports concurrents, 
notamment belges. « Plus de la 
moirié des passagers el des mar- 
chandises qui passent par les 
ports extérieurs pourraient être 
ainsi reconquis à notre profit », 
estime M. Noël Josèphe. 


Un véritable outil 
du développement régional 


Mais la réalisation du lien fixe 
trans-Manche ne peut prendre son 
sens pour la région que si elle 
s'accompagne des infrastructures 
ferroviaires et routières qui lui 
permettent d'être un véritable 
outil de développement 
C'est le TGV Paris-Londres, 
Paris-Bruxelles-Cologne et tout le 
débat sur son lieu d'arrêt dans la 
région. « L'attraction d'une ligne 
de chemin de fer se porte aux 
extrémités ou à un croisement de 
lignes. Un seul lieu dans le Nord- 
Pas-de-Calais permet ce croise- 
ment renforcé : le chef-lieu ». a 
déjà plaidé Pierre Mauroy. 

C'est aussi un réseau autorou- 
tier complet avec d'une part la 
rocade du littoral (inscrite au 
«plan Fabius» arrêté en octo- 
bre 1985 pour le Nord) destinée à 
relier les trois ports entre eux et 
au débouché du lien fixe, et à 
assurer la liaison vers Rouen-Le 
Havre ; avec d'autre part l’achè- 
vement de l’autoroute A 26 
jusqu’à Calais (axe Nord-Sud 
vers Paris) et aussi ja réalisation 
d'une liaison vers Lille et, au-delà, 
l'Europe du Nord (axe Est- 
Ouest). 


Car, explique un membre du 
cabinet régional de ce dossier, « i/ 
Jaut cesser de considérer la 
région comme étant seulement le 
nord de la France, et la penser 
comme région au cœur de 
l'Europe » : le lien fixe trans- 
Manche sera un cordon ombilical, 
non seulement entre la Grande- 
Bretagne et la région parisiemne 
(quinze millions d'habitants) ou 
le nord de la France, mais surtout 
entre la Grande-Bretagne et 
l'ensemble du é commun, 
en grande partie l’Europe du 
Nord (quatre-vingts millions 
d'habitants). … 
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des comptes (française). ua Washington. Bataille diplomati- risation.de monter encore Lä, ses services d'entretien. « J{ fal- conscients. de voler sur une envers et contre tout. = Ra 
ss, Le | . 
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L'AIGLE DE LA BRITISH AIRWAYS 


par Francis Cornu 





Concorde est devenu. 


l'une des armes commerciales 


de British Airways. 


Sur les seize appareils existants, 
la compagnie britannique 


en exploite sept 


entièrement remis à neuf. 


. Une aubaine 


à la veile de la privatisation 





N succès remarqua- 
« ble » Les dirigeants . 

de British Airways 
ne tarissent pas d’éloges pour 
Concorde, au point d'avoir pres- 
que oublié que, voici seulement 
. Quatre ans, le bel oiseau était 
accusé de tous les maux et tenu 


ge, déficitaire jusqu'en 1982 
Mais British Airways présente 


appréciable aux bénéfices (1)- 
La confiance de British Air- 


vweys est telle que l'on n'a pas- 


hésité à prendre, à la fin de 1984, 
entièrement 


commencée un an plus tôt et 
menée à grands frais, sera ache- 


. dessus du. golfe de 


Les vols charters ont débute il y 
& quatre ans, et cette activite ne 
cesse de 5e développer. El s'agit 
soit de la demande de grandes 
sociétés désireuses de récompen- 
ser leurs cadres associés aux 
clients, soit plus-souvent d'organi- 
sations de voyages, telle la 
Cunard, qui proposent la desserte 
en Concorde de certaines des 
escales de croisière du Queen-Eli- 
zabeth-II. Ces extras vont de 
l'excursion de quelques heures au- 
ou 
de la mer du Nord — à peine le 
temps de goûter brièvement le 
plaisir de voler à Mach 2 — aux 
week-ends en Egypte ou à Moscon 
(pour une soirée au Bolchoï). 


Invitation à la reine mère 


| L'an prodiats British Airways 
proposera le premier tour du 
monde supersonique en dix-huit 
pour la coquette somme de 





FRANCE-ANGLETERRE 


ennuis mécaniques qui, ces der- 
nières années, ont augmenté au ee 
fur et à mesure que les rotations 


devenaient plus fréquentes. 
Sécurité et régularité 


Rançon du succès : quelques 
défaillances du moteur ont 


retardé certains vols et ont 
. contraint des avions à faire derni- 


tour. British Airways, n'ayant 
plus d'appareils à « cannibaliser » 
pour prélever des pièces déta- 
chées, connaît un problème de 
maintenance sur lequel on se veut 
très discret. On souligne que {a 
sécurité de Concorde est sans 
égale et que la régularité des vols 
est encore de plus de 95 %. 

Cette difficulté et laccroisse- 
ment prévu du trafic Concorde 
font que British Airways a 1enté 
d'acquérir l'un des appareils d'Air 
France sous-employés. La démar- 
che n'a jamais été formelle, parce 
que l’on a appris que la réponse 
serait négative. 

L'exemple de British Airways 
ne peut qu'inciter Air France à 
essayer d'exploiter autant ses 
Concorde, et donc à les garder 
tous. 

Les efforts de British Airways 
pour faire de Concorde son « vais- 
seau amiral » ont aussi une raison 
bien singulière. La compagnie 
sationale britannique a particuliè- 
rement besoin de rehausser son 
prestige et de manifester son 
D puisqu'elle est à ven- 


British Airways doit en effet 
être privatisée. avant la fin de 


Re 
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Le voire tardive .de 
par ces chif- 


Concorde se 
fres : en 1975-1976, première. . 
année d'exploitation, la gestion de ” 


Concorde a enregistré des pertes 
s'élevant à 2,3 millions de livres; 
en 1983-1984, la compagnie affi- 
chait (sur la même base de caleul 
hors investissements initi4ux) . 


12. millions de livres de bénéfices 
au lieu de 8 millions de livres pour 


Air France (2). 


British- Airenys our en | 


davan du Concorde  qu'Air 
Fiack Pour la clientèle améri - 
caine, très nettement majoritaire, 


Londres est une destination ôu . 


une escale (vers le reste de 
Dre de beaucoup 


| Concorde de British Airways ont- 


transporté 800000 passagers. 
(près de 200000 de plus que ceux . 


‘d'Air France), 750000 sur vols 
jers, 50000 sur vols charters: 
Ns desservent. New-York deux. 


fois par-jour {aller et retir) et . 
| trois fois par semaine Miami via - 


Washington. La: ligne. “Londres -: 
| Bahrein-Singapour: 2 are 
en 1980. : 


préférée à : 
Depuis janvier 1976, les : 


fach 2». Mais ou lui a appliqué 
adoptée : 


-la décoration: new-look 
pour toës'les.svicos de la compe- 
gaie depuis un an. Le changement 
à LA Léa ce plus important à 
l'intérieur. Fimi les domipantes de 
rouge et de bleu foncé, qui ne fai- 
saient qu’aggraver 
d'exiguité de l'habitacie. 


se s'y heurté plus), rendent 
‘presque spacieux. Et 
l'on a ajouté un nouveau 


- des. écrans’ de télévision reliés à: 
l'ordinateur de. bord, qui fournis- :. | 
sent en pérmanence ‘toutes sortes . 
‘d'informations, techniques ou pra- : 


tiques, pendant le vol. A 


traduit l'expansion du service 
Concorde 


Ser "à tout moment d'appareils 


Pour compenser certains petits 


Timpression - 


La transformation, confiée à 


La - « rentrée » d’Alpha-Golf : 
et la nécessité de dispo. | 


cains lancèrent le programme 
et furent ainsi les premiers 


sur la Lune. Celleè même aussi 


qui devait donner à leur industrie 
une avance technique dans nom- 
bre de clomaines. 

De is même manière, l'« affaire 


: Concürde», à une échelle plus: 


ment combinés à la couleur crème -|".ments 
du reste‘du « mobilier» (celle : 
- notamment: des caissons de . 
, redessinés pour que l'on , 


at Pepe 


| gt on ve | 


automobiles (..) on 
bénéficié de _ mises au point - 
Concorde. » 


d'abord : fabriquer un avion 
lant à deux fois le vitesse du son 
heures n’a rien 


vo” 


fise aujourd'hui. De même, le pro- 
Concorde 


gramme a en 
France OR denSS ee 


Au point qu'en 1970 


quel- oh ou plutôt ce qui 


commencer par 


_qu'il & fallu créer de toutes pièces. 


pour que les bords d'attaque de 
Concorde puissent résister pan- 
dant deux heures et demie à des 
températures de 120 €, consé- 

du frottement de l'air sur 
les ailes. Ce fut alors la-naïssance 
du fameux alliage d'aluminium 
AU2GN, mis au point, en liaison 
avec les Britanniques, par la s0- 
ciété française Cegedur, filiale de 


RC DE de case 

s'enorguaillir de posséder 

Fe du quart des machines à 

commandes numériques : fran- 
çaises. 


Que dire encore des premières 
applications de conception assis- 
tée par ordinateur (CAO) dont le 


supersonique franco-britannique à . 
DR rer en: 


nee des pièces était 
à des 


nage chimique et le soudage par 
0} e ne = iq ° in- 
ventions en matière de contrôle 


vée en avril prochain. Cela et tout 

— —— un. programme .de vols spéciaux 15 000 livres (près de 1986. PEL, pour le gouvernement 
: par Alain R: destinés à marquer avec faste le 165 000 francs). British Aïrways de M® Thatcher comme pour les 
dixième anniversai rent la multiplie les opérations de promo- dirigeants de la société, 1 faut que 
A NU runs volonté de Ja direction de faire de . tion, telle l'invitation surprise lan- N'mare sat DOS Ex your êtes 
A De AN ne cée à la reine mère pour son futurs acquéreurs. 
ARR RU er drapeau. quatre-vingt-Cinquième  anniver- 
ne Née  saire, on encore une expédition en (1) Sens teair compile, bien sûr 
Ps ni din Au cours du. vol inniguel du Eaponie pour permettre à quel (comme dans ke cas d'Air France), des Peau neuve 
ge TE © HE -_ premier Concorde ques enfants privilégiés d'aller à re PE ri æ poar Concorde 
MR enr serie: ue éwement « à É rencontre du Père Noël et de Satin On de RER Ça transformation est confiée 
MR LE TT acte renfort de publicité, — Colin Mar- son attelage de rennes. Les res- (2) Le bilan 1984-1985 n'a pes &é à des stylistes de renom : 
Dee ‘3: Base British bles .de la: publicité affir- officiellement Mais ln décoration new-look, 
der “ae: È NN re pouss p catore publié. à lool 
ès mrmnirin ut Airways, 4 aran, le 2 que Concorde devient de direction assure que Jes chiffres concer- sièges en cuir gris, 
ET 1985 : « L'investissement consenti pins en ins « élément moteur. mat la division Concorde se sont encore écrans de télévision. 
é “2 se pour la remise à neuf des la progression des résultats “très ”. 
Do Dane ie est une indication de nes de ls compagnie 
Pons i: notre engagement pour le déve- tontentière. . 
MR. ME 4 : Joppement de l'utilisation de 
Fi Mois | notre flotte supersonique. Ce succès a incité au printemps 
TE: Par CES Concorde un atout es . 1285 British Airways à remettre 
EE RUE RRE En e en service If, le 1 
Lx mai un succès majeurs pour British a Service Alpha-Golf, le dernier 
dés Airways, avec un chiffre © septième appareil acquis en 
Le d'affaires annuel de 100 millions 1980 et abandonné deux ans plus 
fn | de livres (environ 1 milliard de UE Le dé irait alor Le Et 
Mo francs}. Nous sommes certains que dép 2 “bals ne | - 
ER qu'il restera en service — Sion - Concorde. | OURQUOI Concorde ? La De même furent inventées, à optique, magnétique ou laser et 
mars claire — bien au-delà de Pour permettre la maintenance du question mérite:t-elle en- cette occasion, par de petits mé- en informatique. Tout cela a 
ns l'an 2000. » Aujourd'hui, cette foi - reste de la flaite, Aipha-Golf était * -core d'être posés ? Ass: apprendre, permis de préparer l'avenir en 
ENT en l'avenir de Concorde ne se en triste état. Reconstruit, il a été rément oui, même s'il faut y ré- per born bn à rérpedr Par LÉ d'acier destinées, par exemple, au mettant l'industrie aéronautique 
LP 2 e «Je premier à recevoir les nouveaux pondre, comme le fit Pierre sur ce type d'appareil de transpo- train d'atterrissage et à certaines française en très bonne position 
ED dément pas, bien au contraire, aménagements ; il est.le symbole ‘VianssonPorité dans les colonnes ser et simplement l'ex- parties du moteur de Concorde. 
FRS . . ; : dune véritable : de ce journal en affirmant :  périence qu'ils avaient de !a 
mn mu. : renaissance. Concorde existe 8t construction des avions de 
ar Les Américains Le « Concorde nouveau » : chasse, même si l'on avait beau- ï ques que l’on trouve aujourd'hui 
de. ‘ conserve à l’extérieur sa peinture coup appris avec le bombartiier moins, tels sur un nornbre croissant d’appa- 
rss Lond + che cptals à bou déni stratégique Mirage IV. . lité qu'il fallut mettre en place et  reils « viennent de là », de ces re- 


développements que le supersoni- 
que a réclamés. 

Aujourd'hui, l'Aérospatiale et 
ses partenaires en recusillent les 
bénéfices. Postes de pilotage 
mieux adaptés pour Les Airbus du 
fait des nombreux travaux d’ergo- 
nomie que les industriels ont dû 
mener pour Concorde. Mini- 
manche latéral et calculateur nu- 
mérique pour piloter l'appareï à 
l'image de ceux qui volèrant en 
1977 sur le supsrsonique. Freins 
en carbone avec calcul d'optimi- 
sation du freinage st gain ds 
poids important du fait des 


ins phénomènes ps 
Dolehes dans di donne de vol 
de l'Airbus en raison des connais- 
sances acquises aux régimes pro- 
ches de la vitesse du son avec la 
Concorde. Modifications, enfin, 


es utilisées. 


” du fait que Concorde était un su- 


étape technique importante. Un 
pionnier fertile. 
. J-F. AUGEREAU. 
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Murs 


ANS ma mythologie d'adolescent, 
votre Compagnie représentait une 
sorte d'Olympe où trônaient les 

dieux les plus illustres des lettres fran- 
çaises. Des dieux possédant ré défini- 
tive là où les simples mortels en étaient 
encore à s'empêtrer dans les questions, des 
dieux pour qui la dictée de Mérimée était 
jeu d'enfant, à qui notre langue obéissait 
comme une esclave soumise, qui décidaient 
en maîtres de l’accord des participes et qui 
entendaïent sans difficulté le sens des mots 
les plus étranges comme la grébiche, la 
para base ou le dazibao. 

Mais, depuis ces temps lointains, je com- 
pris peu à peu que vous representiez bien 
autre chose que la seule défense des mots et 
de la grammaire. Ce que vous défendez, 
c'est, à Lravers la Langue française, un style, 
une méthode, une passion. Un style : je 
veux dire ce lien caché qui unit Marivaux 
et Maillol, une toile de Watteau et le Jour- 
nai de Jules Renard, un poème de Guil- 
laume llinaire et le château de Chenon- 


dialogue inédit de rigueur avec le monde, 
une stratégie de la création, selon des rè; 
qu'on dit Dos à tort, ae iennes. : 
passion, celle du respect de la personne. Si 
ces formes de la pensée, lentement mûries 
dans des pays comme Je nôtre, venaient à 
disparaître, l'aventure Paie ne ue 
rait autant : d'autres phi j 
existent Ailleurs, elles ont hr nn [4 
leurs beautés, elles sont déjà parmi nous. 
Mais les hommes n'en auraient pas moëns 
égare le secret d'un étonnant chemin. Et, de 
ce secret, vous êtes, messieurs, déposi- 
taires et les artisans. 

C'est pourquoi l’hanneur que vous me 
faites en m'accueillant parmi vous est pour 
moi d'un si grand prix Vous m'accueillez 
alors que je ne Sais toujours pas ce que 
signifient exactement les mots grébiche, 
parabase ou dazibao. 


gnie, la réflexion des biologistes et 
médecins, dans l'espoir hasardeux qu'elle 

it vous aider à démêler les usions 
étranges du monde d'aujourd'hui. 

Vous avez voulu qu'un scientifique suc- 
a ge avait succédé à un 
maréchal F , dans une lignée dite 
du quatrième fauteuil où s'étaient relayés 
prêtres, romanciers, phil bes, hommes 
Log rs d'autres encore. Savez-vous que 
cette diversité dans la même lignée ressem- 
bie à ce que, dans La loterie de l'hérédité 
des êtres vivants, on nomme le polymor- 
phisme génétique? Or le polymorphisme 
génétique sppera aujourd'hui au biclo- 
giste comme le secret de la force et de la 
continuilé d'une espèce vivante. Votre 
diversité ne serait-elle pas de même, mes- 
sieurs, la source de votre force, de votre 
continuité, de votre immortalité ? 

Permettez-moi encore d'ajouter que vous 
m'avez donné une joie iculière, la joie 
de savoir que, dans un fauteuil voisin, sié- 
gea l'homme que j'aimais le plus au monde 
et que je considérais comme mon père, Pas- 
teur Vallery-Radot. 





Apparition du poète 


N jeune homme de haute taille, 
mince, presque maigre, pâle, le 
front haut, le nez aquilin, les yeux 

enchässés profond, le regard aigu, le visage 
. tantôt attentif et grave, tantôt animé d'un 
rire éclatant, La voix tour à tour juvénile et 
tendre. ou forte, pleine. vibrante, k- 
cante, une voix qui, m'a-t-on dit, faisait 
peur aux Oiseaux, une allure romantique 
qui laisse deviner une äme ardente, tel 
apparaït Pierre Emmanuel] à vingt-quatre 
ans dans le souvenir de ceux qui l'ont alors 
connu. Vingt-quatre ans, écrira nn de ses 
amis, il les aura toute sa vie. 

Nous sommes en 1940, dans un gros 
bourg de la Drôme nommé Dieulefit. patrie 
des picodons et des belles faïences rusti- 
ques, vieille place forte calviniste, au fond 
d'un vallon venteux, sur une petite route en 
cul-de-sac. Les Allemands occupent la moi- 
té de la France et, par personne interposée, 
l'autre moitié. Mais la route qui mène à 
Dieulefit n'est guère passante et le bourg 
reste à l'abri des visites importunes. Les 
habitants du lieu ont tous l'âme résistante. 
La pension Beauvalion cache des enfants 
juifs. Des peintres comme Wois. des écri- 
vains comme Emmanuel Mounier et André 
Suarès, des poètes comme Pierre Jean 
Jouve, ont trouvé refuge dans le pays. Alen- 
tour, Uné nâture ag et sauvage, où 
bientôt se cacheront les hommes du 
maquis. 

Pierre Emmanuel est venu à Dieulefit, 
appelé par Pierre Jean Jouve : il 1 été séduit 
par le lieu et a décidé d'y rester. Un jour de 
décembre 1940, ij monte dans un autobus 
briñquebalant, à ène. qui le mène aux 
Angles. village perche sur la rive droite du 

Là s'est réfugié un homme fou de 

poésie, qui a déjà créé en 1939 La revue 
Poëtes casqués et qui deviendra dans ce siè- 
cle l'éditeur des : j'ai nommé Pierre 
Seghers. Il racontere plus tard comment it 
vit arriver ce jour-là, par un froid de 
canard, dans le vieux peer qui lui ser- 
vait de demeure, Pierre Emmanuel enve- 
loppé d'une pèlérine noire et comment il sut 
presque aussitôt que le visiteur n'était pas 
ordinaire. Pierre Emmanuel apportait le 


L'ACADÉMIE FRANÇAISE 


A REÇU M. JEAN HAMBURGER 











incompeatibilité de la science et de La 


manuscrit du Tombeau 
se, et il commença 
bientôt à lire ses poèmes à 
haute voix, d'une voix forte 
et passionnée. Alors, écrit 
« le poète surgit. II 
est ailleurs. Ïl est un autre. 
Il incarne tout à coup la 
poésie même, un nœud de 
mots, d'images et de 
racines, une Vision el une 
parole prophtique qui 
rejoignermt les Ecritures ». 
L'édition originale du Tom- 
beau d'Orphée sera épuisée 
en une semaine. 

Si on relit aujourd'hui 
cette œuvre de jeunesse, on 
y trouve déjà tout ke grand 
souffle qu'Emmanuel met- 
tra dans ses poèrnes jusqu'au 
dernier jour de sa vie Le 
verbe est déjà puissant, sym- 
nuel a retrouvé la force, le 
bruit et la fureur d'un 
Agri d’Asvbigné où d'un 
Hôlderlin. I piège le lecteur 
par la beauté du verbe et 
l'entraîne vers une sorte 
d'état second, qui lui donne 
une chance d'entrer harmo- 
niquement dans la transe du 
poète. La potion est magi- 
que. L'alchimie n'en est pas 
rationnelle. On est loin de 
LS ou même de Mal 
larmé. Il s'agit de passion Il 
s’agit de sortir de La prison 
dans laquelle nous enferme 


notre raison faisonnante et 
quotidienne. Platon l'aurait porté dans son 
cœur, lui qui écrivait dans Phédre que la 
poésie est inspiration divine et non pas rai- 
son, et qui faisait dire à Socrate que l'inspi- 
ration poétique est inspiration prophétique. 
L est vrai qu'il ajoutait dans le Timée — 
assertion plus Rnb pour un PAU 
giste — que cette même inspiration doit être 
localisée autour du foie. 
Pourquoi, chez Pierre Emmanuel, cette 
ion brûlante, cette volonté de sortir de 
cage? La réponse me semble claire, elle 
se trouve tout entière dans l’histoire de ses 
jeunes années, faites de solitude, d'amer- 
tume et de confinement spirituel Elle se 
srrcbts tout entière dans une enfance et une 
escence qui ne pouvaient manquer 
d'appeler le Uésir passionné d'évasion, 
comme éclatent la révolte et l'éblouisse- 


MAREK RUDNICKI 


opprimée. J'essaierai de vous le montrer 

quelques instants. Mais, auparavant, 
j'aimerais demeurer encore un moment 
dans cette France de 1940, où Pierre 
Emmanuel va se montrer blessé de la bies- 
sure que subit son pays, enfiévré par l'esprit 
de liberté. 





Une armée secrète 





N ces jours sombres, la France avait 
vu naître des individus d'un genre 
nouveau, baptisés censeurs et 

chargés de réduire au silence toute littéra- 
ture subversive, je veux dire hostile aux 
envahisseurs. Par bonheur, ces censeurs-là 
n'avaient pas l’âme poétique et ne compre- 
naient rien aux discours en forme de sym- 
boles dont usaient des poètes comme 
Emmanuel. En 1942, parurent deux 
recueils : Jours de colère et Combais avec 
tes défenseurs, le premier à Alger, mais le 
second en France même. Dans Jours de 
colère. on pouvait lire : 
O mes frères dans les prisons vous êtes 
[libres 
Libres les yeux brülés,. les membres 
Jenchaînés 


Le visage troué, les lèvres mutilées 
A êtes ces ke violents et torturés 
ne RE bel ae 
Îles énede 
Par-dessus les ryrans enrouës de 
{mutisme 
Il y a la nef silencieuse de vos maïns. 
Comment les auteurs et éditeurs de 
poèmes appelant si clairement à La résis- 
tance échappèrent-ils à la vigilance des cen- 
seurs? I y eut bien, un jour, une lettre de 
Vichy adressée aux éditeurs de Poésie 42, 
de la revue Confluences et de la revue Fon- 
taine, les menaçant de représailles s'ils 


Nul exégète n'a célébré plus lyriquement le prophète inspiré 
de Jour de colère que le professeur Jean Hamburger nt 
et prouvant ainsi qu'en dépit des snathèmes (gentiment réfutés) 


LE SAVANT ET LE POÈTE 


Une telle admiration est étayée par un diagnostic aussi fer- 





continuaient à publier des textes où, je cite, 


« on pouvait ir des clins d'œil 
complices ». Mais. miraculeusement., il n'y 
eut jamais mi poursuites nf arrestations 
avant 1944, 

Et t, avec Pierre Emmanuel, 
s'était Jevée une armée secrète de poëtes 
révoltés, combattant par les mots comme 
d’autres combattaient par les armes. Je suis 
beureux que retentissent sous cette coupole, 

ui symbolise une certaine idée de la 

rance, les noms de Jean Lescure, Loys 
Masson, Paul Eluard, Louis , Elsa 
Triolet, Jean Tardieu, Léon Moussinac, 
René Char, Francis Ponge, Bertrand 
d’Astorg, Pierre-Jean Jouve (qui fut le maï- 
tre à penser d'Emmanuel), et aussi des 
peu payèrent de leur vie l de 

Résistance, tels Louis Mandin, Margue- 
rite Bervoets, André Chennevière, 
Marianne Cohn, Arlette Humbert, Max 
Jacob, Saint-Pot Roux ou Robert Desnos. 

Ces courageux ne savaient jamais 
jusqu'où ils pouvaient aller trop loin. Leur 
courage était d'autant plus admirable qu'ils 
n'échappai pen p Un jour de 
1942, ers Mrs de publier sous 
un visa truqué un if d’une grande vio- 
lence, sous le titre les re Saisons. J'ai 
lu La carte postale qu'i reçut d'Emmanuel 
le 28 novembre de cette année-là : 

Quid des e Saisons »? N 1 

e »? Ne serait-il pas 
préférable d'artendre le printemps? J'ai 
vu de orages ter en plein 
hiver. Et moi, je veux voir l'été, les 
leurs... 

Vivre. Ils voulaient vivre, pour témoir 
gner, pour Que sourdent encore, malgré 
Foppression, fur colère et leur espoir. Voici 
espoir : 


Par-dessus l'ordre dérisoire des 1yrans 
Il y a l'ordre des nuées et des cieux 


vasies 
Il y a la peu des monts très bleus 
I y a les libres lointains de la prière 


LA ae he 7 
Il y a les astres dans la liberté de lue 


essence 

1 a dans ! aps 

a es tyrans une angoisse fatale 

Qui est la liberté effroyable de Dieu. 

Durant les années 1942-1944, Pierre 
Emmanuel parvient à publier non seule- 
ment un texte clandestin, l'Honneur des 
poètes, mais chez des éditeurs ayant pignon 
sur ruc, en Suisse, à Alger ou même en 
France, les Vingt Camos, le Poète et son 
Christ, Orphiques, Prière d'Abraham e1 la 
Colombe. 


Toujours la passion. Et. je l'ai dit, je la 
crois explosive parce Que venant d’un 





poésie : on s'apercavra vite que les poètes les plus authentiques 
sont s88 compagnons de route. À son tour, M. Jean Bernard sait 
aborder les grands problèmes d'ordre scientifique, méthodolo- 
gique, éthique, dénoncer css fausses questions, les faux 
confits », avec une richesse de pensée et un bonheur d'expres- 
sion qui ont singulièrement élevé le niveau d’une séance dite aca- 


… Où les deux Jean ont démontré qu'ils étaient non seulement 
hommes de raison mais aussi hommes de passion. _: 








JL-M. D. 


homme dont l'enfance fut 
douloureusement brimée. 


Noël Matirieu — celui qui 
devait plus tard choisir de 
de nom et se nom- 

mer Pierre Emmanuel, 


a 

F 

F: 

£ 
RÈ 
5 

FE 
ef 


‘avaient vécu ses deux 


maître-maçon et l’autre charpeusier, fut, ü 
l'écrira plus tard, ses premières amours. 
Mais bientôt il en est arraché de force pour 
étre conduit à Lyon, confié à La tutelle d'un 
Sera rangs 
| ! : ue diri les 

Frères des écoles chrétiennes. 
L’oncle était un bomme autoritaire, 
enfermé dans des certitudes traditionnelles, 
ne lisant jamais aucun livre, ue doutant 
guère et ne pensant jamais, persuadé que 
les littéraires sont de méprisables ratés, 
décidant que son neves ne perdrait pas son 
temps à étudier ces vieilleries que sont le 


jésuitières lyonnaises où le classique était à 


l'honneur, se méfiant du lycée — lieu sans : 


morale où l'on risquait les pires promis- 
cuités, — affirmant que seule une éducation 
scientifique, telle que les lazaristes pou- 
vaient l'assurer, fournissait les conanis- 
sances à nécessaires à La réussite 
d'une carrière. L'ambition suprême, la voie 
royale, le but unique à rechercher à force 
de travail, la seule clé capable d'ouvrir nn 
grand avenir, c'était L’ potytechnique, 

Le collège des Frères était, en effet, effi- 
cace. On traitait les élèves comme des mou- 
vements d’horlogerie, ne cessam de démon- 
ter, de vérifier, de perfectionner leur 
mécanisme. Les enfants étaient. constam- 
ment sous étroite surveillance. Ils passaient 
leur temps à enregistrer puis à restituer. I] 
s'agissait de retenir, non de comprendre. 
Quant aux maîtres, une ascèse médiocre 
avait ranci leur cœur et leurs sens. Anciens 
Frères défroqués pour avoir le droit de 
continuer d" i , ©æs faux moines 
n'étaient, pour la plupart, que de vieux gar- 
çans égoïstes, vivant Chic jaloux, 
s'épiant les uns les autres, aux aguets pour 
découvrir le moindre manquement des 
élèves, L1 moindre tache sur leur uniforme 
bleu, enscignant en termes voilés que Satan 
est partout. le péché de la chair abominable 
et la femme une émule du vieux serpent, 
dénués enfin de toute vie spirituelle autre 
que l'apparence de leur dévotion. 

Ces images sinistres ne sont pas de moi. 
Je les ai trouvées, plus violentes encore, 
dans l'’autobiographie que Pierre Emma- 
nuel publia en 1947 sous le titre Qui est cet 
homme. 


Cependant, dans cette atmosphère étouf- 
fante ct viciée, l'air frais va brusquement 
entrer grâce à quelques merveilleuses ren- 


Li] 


a D TO Dr 
iers du e:la 

l'abb£ Montchanin. lIs apportent à l'adoles- 
cent l'image de la vraie piété, Contrastant 
avec les bondieuseries alentour, el purifiant 


ue S8 
sera Seul, l'esprit qui souffle pourra 
balayer toutes les pitoyables médiocrités 
me nnes. De cela, Pierre Emmanuel est 

£ésormais totalement convaincu. Mais 


viendra 
d'abord de celle du merveilleux abbé Fran. 


Naissance d Emmanuel 
L'- était pores de mathéma- 





lui une sorte de terreur respectueuse. 
Û le sourire, l'éclair des yeux, L: 


Et 1 commence à lire la Jeune Parque : 
Qui pleure à, sinon le vent simple, à 
[certe 


logique nouvelle, un vaste mouvement de 
procession des es, me Lraversait 
ainsi qu'un fleuve qui se creuse un lit dans 
l'épaisseur. » i 

Ainsi grandit en Pierre Emmanuel 
l'espoir de trouver dans La poésie une cer- 
taine réponse au vide qui l’habite encore. 
Maïs cet espoir se change en certitude lors- 
que, l'été suivant, le hasard place sur sa 
route une autre rencontre, 

Un jour, il furetait chez son libraire, 
quand un livre tombe d'un rayon. C'était un 
recueil de poèmes de Pierre Jean Jouve, 
Sueur de sang. It l'ouvre, le feuiliette, est 
dès l’abord séduit par la beaut£ sévère de la 
page, l'accord des blancs et des noirs, des 
vides et des que I pressent ee les 
canons phiques ne sont que 
matérielle de canons plus intérieu me fl 
emporte le livre. À peine a-t-il commencé sa 
lecture qu'il se Los empoigné par l'ardeur 
mystique, en même temps que par la puis- 
sance Charnelle, des . Des portes 
inconnues s'ouvrent devant lui. Il écrira 
plus tard : « A z 


clos, dires 
refou Sueur de sang exerça sur moi Le 


vierge. » ]] aperçoit soudain ce qu'il veut 
devenir, ce qu'il doit devenir, fl consacrera 
a ler re 
intérieur, longtem i et qui 
bouillonne en lui. rs LE 
Vers la même époque, Pierre Emmanu 
devait connaître l'expérience de la maladie. 


de soi, commencer avec Le nom qu'on se 
donne. À vingt et un ans, je mis donc Pierre 
Emmanue l au monde. Mon père, désor- 
mais, c'était Moi. » Pierre, parce que la 
pierre est dure. « Emmanuel, Dieu en nous. 
Dieu dans la pierre, s'y forçant l'accès. » 





L'action, sœur du rêve 


LLAIT naître non seulement un 
ri Leg mais aussi un 
4 3 cons par une flamme 
intérieure dévorante. ne transigeant point, 
haïssant la tiédeur et les formes molles de la 
foi. pressé d'agir par le verbe et par l'enga- 
gement, avide d'occuper des postes 
sables mais démissionnant dès que sa droi- 
ture se sentait blessée, un de ces hommes 
rares qui, s'étant iorgé sur le sens des 
choses de La vie une conviction j 
passionnelle, restent voués corps et âme, 
Jusqu'à la mort, à La défense et illustration 
de leur vérité. Arracher l'homme aux 


{Lire la suite page X } 
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L'ACADÉMIE FRANÇAISE 


A RECU M. JEAN HAMBURGER 


LA RÉPONSE DE M. JEAN BERNARD 


Mr 


L me faut, en co p, us 
[Le Un -de vos ni rare défie 
Vous êtes n£ sur le rive droite. Vous y 
duo UE 
ans, vous avez rejoint le q e 
D 

VOUS y EXSTCEZ, VOUS Y re vous 
Cherchez à comprendre, admirable” pres. 


Ce voisinage i votre 
CRT MEUTS 


Da Merise 
Le temps d'un 
temps d'une mue : 
Le temps d'une rue 
Le tenips d'une rime 
* Et le temps d'un rein. 
Le te d'un ri. Le ri s'eu pas où 
vain peuple pense jet 
Eu ‘demi-siècle de vos réflexions, de 
vos recherches, n’a pas seulement fonction 
d'excrétion. Dire-t-on, parce que l'on aper- 
çgoit mâchefer et scories dans la cour d’une 
usme, que cette usine à pour mission de 
fabriquer des déchets? Non Le rein 
assume une tâche majeure. Il assure la maï- 
trise de notre économie. Il est le gardien 
PEDoIpais le gardien final du milieu inté- 


Te VOUS trouve, monsieur, révant sur les 
rives d’une mer intérieure, d’une mer 


nor, le milieu intérieur. VAE 

Les poètes. aussi vous avaient é: 
< Hieil océan. tu es le symbole de ! Ë 
Toujours égal à 1oï-même, iu ne varies pas 


essentielle et'si tes 


Sas le plus complet », dit Pun. Et l'autre 

«Et rene de toute part, foulent son 
roses mortes sur noy terrasses de 

Pis Lire ce 1lée de rare. & 


Vous avez, par vos travaux, été plus loin . 
devanciers È 


ou lyriques. Vous avez recommu le 


. F'agitation, qui, s’équilibrant, lo définissent. . 


Le calme, la remarquable constance de 
DOS quR= Mer RER AR EN RER 
nos: tissus, 

L'agitation, la circulation ‘du sang, -les 

et surtout les échanges, les 


dix, la maladie frappe 


Sa sg juste assez l’ambiance : 


où vivent nos cellules pour que 
encore, aient néan- 


‘bien vivaces 
mois Mur AcUVÉ ere our an pin 


essentiel. 





La réanimation médicale 
A — 


sur gux découvertes, 
ex genes ‘qui chan- 
ex le destin des hommes. Nuit de . 


novembre 1619, pendant uelle Descartes 
avait eu l'ilumination pensée qui 


vis et une n 
orienta, tout ensemble, se vie & DE 


route de notre his. Nuit 


a ee Gus en en) 
que vous. fêtes, monsieur votre TS 

découverte, la découverte de ja réa : 
. ti Édic ze: TS 


c'est ce que. vous faites. Un fait, une idée - 


Vous ont-nspiré. Le fait est surprenant, Gn 
it que d'im es altérations asato- 


NE 
1 


molécules du milieu intérieur, troublant sa 
composition, lui faisant perdre sa nécessaire 
constance. Qu'est-ce donc que certe étrange 
destinée, pourrais-je dire, en vous plagiant 
presque, qui veut que quelques milli- 
grammes um, de um ou 
Calcium en nette ce 
décident de l'existence ou de la non- 
existence d'un garçon de vingt-neuf ans et 
peuvent détruire, en un moment, tout Cet 
univers subjectif qui était le sien ? 

1 semblait essentiel, pour triompber des 
maladies, de connaître leurs causes. C'était 
là pour les médecins tüche très noble, mais 
souvent malaisée, cfforts louables, mais 
souvent mefficaces. Vous montrez, et c'est 
Jà votre idée, qu'il est tout aussi important 
et beaucoup plus utile souvent de s'attaquer 
son plus aux ue mais AUX Conséquences 
des maladies 

Vous avez certes eu des 
Dans votre œuvre théâtrale, Je Dieu fou- 
droyé (car vous êtes aussi dramaturge). 
vous Trot Asclepios, tentant de ranimer 

L£éandre noyé en lui transfusant ke sang de 
la Gorgone. Le sang du côté droit, bienfai- 
sant, est capable de combattre La maladie et 
la mort tandis que les veines 


La Gorgone est bien l'image 
de votre lutte. D'un côté les 
augmentations, les diminu- 


m5 Vous établissez la 


essentielles, placées sous 
surveillance continue. Tout 
changement 
constantes, tout écart est 
aussitôt reconnu, aussitôt 
corrigé. Vous prenez en 
main le gouvernement de 
es dizaines de don- 
chimiques et physiques 
’homme malade. Vous 


vie, peut être obtenu, soit par la constante 
idelance, L ication des erreurs, 
soùt par la mise en place d'une machine qui 
se. substitue au rein ‘défaillant, d'un rein 


Jambe de bois, dent d’or, nez de cuir, les 
mes HDE€ Mau 
RES ER 
seul rûle est de remplacer dans sa fonction 
statique le membre ou l'élément manquant. 
Mais ce n'est plus seulement un segment 
anatomique que l’on remplace, c'est à un 
PLslologique, qu dans. nt vaine 
ve, qu’une ue vient. s0 
Enbetituer. Tel est je rein artificiel. 
re am ébauches sont dues au 


‘les travaux de votre école qui ont permis ia 
des modèles actuels, des 


puis vit 
Rien dæ phis Énent en 1986 que 
” l'extension et la simplification de la 


. La greffe du rein 

D 5 greffe du rein ä la scan 
’homme. at e 
de votre les Garthe scico- 


cadavre d'un Ethiopien 2 Ja place de la 
jembe gangrenée du sacristain d'une église 
Cardinalice de Rome. 
Elle connut assurément un élan nouveau, 
et sa véritable efficacité, après la grande 
découverte due à Jean Dausset des groupes 
sanguins, ou plus exactement des groupes 
qui gouvernent la compatibilité 
de greffe. Mais elle avait commencé dès 
1945 et devait se poursuivre pendant près 
de trente ans avec tour à tour les premiers 
essais expérimentaux, les premiers essais 
chez l’homme, les les espoirs, 
les déceptions encore, enfin le succès et Les 
milliers d'êtres humains qui, dans le 
vous doivent la vie, soit votre propre 
acuüon, soit par l'action médecins que 
vos découvertes ont inspirée. 

Certes, les méthodes de substitution ne 
sont pas éternelles. Elles disparaïtront lors- 
que auront 616 découvertes des méthodes de 
correction ou de prévention cfficace. 
L'ordre cannibale est un ordre temporaire 
Temporaire, mais singulièrement utile, 
bmitant la mort et le malbeur. 

Le succès de la greffe du rein illustre une 
des plus grandes aventures de la science 





contem celle qui a pour objet Le 
phénomène de rejet, les défenses des Etres 
vivants. «Rien ne ressemble davaniage, 
écri à une souris qu'une auIre 
souris, E1 pourtant, un fragment de peau 
pe Lure d'ure oies. Gras ar ur mr 

en quelques jours. Chaque 


; indiride souris est capable de reconnaitre 


un fragment provenant d'un aurre individu 
de la mème espèce, comme de nature 
rente de la sienne ; et, l'ayant reconnu pour 
étranger, de l'atraquer ef de le détruire. , 


hou 45 Lobre 
RERO e groupes 

se item par milbards. Depuis qu'il y a 

des homes, et tant qu'y en aura, 1 ne 

s'en trouvera jamais deux (rêse 

faite des jumeaux vrais). ue ne 

eat un être unique, irremplaçable, différent 

de tous les autres hommes. Cette notion 

ee £&Ouverne toute la médecine actuelle. 
euve ? Un médecin a l'honneur d'être 


1é l'an dernier à Rome une 
re PE Fa era à prete à auditoire 


. hauts dignitaires de l'Eglise, de chefs 

d'ordres. Pendant la discussion 
qui suivit la conférence, un éminent cardi- 
na] intervint : « Wous nous dites, cher dox- 
teur, que chaque homme est unique, irrem- 
plaçable. Mais nous théologiens, nous le 
savions depuis très longtemps ». Ce qui, ee 
vrai Il n'est toutefois pas indifférent d 
apporter la preuve biologique. 

1 d'en oe cnuITéceé do conrtadre Le 
taisons de cette individualité et de son 
maintien, Ici intervient use cellule, le lym- 
phocyte. Henry Miller naguère avait écrit 
une assez émouvante nouvelle : Afax er les 

es. Puis-je me permettre, à son 
exemple, de vons p r un roman plus 
merveilleux encore : Jean et les lympho- 
cytes. D'un côté un de science de 
baut rang avec son intelligence, son cœur, 
Sa. raison, sa passion. D'un autre côté, le 
lymphocyie où plutôt les lymphocytes, glor &lo- 
bules-ne mesurant que quelques milli 
de millimètre, mais globules qui nous Du 
nissent et nOUS Méfendent, à la fois maîtres 
de état civil et maître des armées. 

Vous avez reconnu Ja diversité des lym- 
langages. Tel d e ns dévo- 

étruit ’agresseur en le 
rant. Tel autre en Je fusillant à distance par 
les anticorps qu'il fabrique. Tel autre 
encore en le poï ppnrant Dents ympho- 
es, D PE subtils, ne l'agresseur 
a. les médisances, les calomnies chucho- 
tées' en langage. moléculaire, de écilules à 
cellules. De même qu'entre animaux d'uge 


même tribu, des molécules d’information 
traversent l'air pour envoyer des mes- 
sages — ainsi les impalpables phénomènes 
qu'envoie la femelle de l'insecte pour 
ro rpm ir 
recevoir et pour les attirer — de même 
substances chimiques sont Rein 
fabriquées et émises par chaque lympho- 
cyte pour fournir aux cellules voisines infor- 
d'action. Honneur des lym- 


ilologues de cette nue linguistique. 
QUE a ét£ reconnu le système admirable 
et féroce de communications qui règle notre 
vie. 


Le Club des Treize 


ES travaux, ces recherches aux 
conséquences si fortes, vous avez eu 
le mérite de les entreprendre 

dant une des périodes Îles plus sombres de la 
So gl er gr 
ä n du 
dix-neuvième siècle et an début du ving- 
tuième siècle. Tout change entre les deux 
guerres. Seul l'Institut Pas- 
teur maintient une activité 
scientifique de haut rang. 
L'Institut Pasteur excepté, 
c'est le Les signes du 
déclin ne trompent pas. Le 
Eh Lt la 
es sy2- 
thèses mj-philosophiques mi- 
médicales remplacent les 
analyses et la recherche de 
la spécifité. Le désastre de 
1940, les années noires qui 
le suivent, ont pour cette 
médecine française déjà 
affaiblie des conséquences 
redoutables. En 1945, il ne 
reste rien OÙ presque rien. 

À cette époque, ou un peu 
plus tard, nos services haspi- 
taliers étaient voisins, rue de 
Sèvres. Vous veniez fré- 
quemment me voir. Vous 
aviez une idée veuve chaque 





Assez souvent cette idée 
était bonne. Une de ces 
idées suscita le Club des 
Treize. 

Quelques amis. unis par 
le ins goût de la ce 
che, ont pris l’habitude de se 
rencontrer chaque mois pour 
confronter leurs difficultés. 
Ils se réunissent dans Île 
salon d'un hôtel de Saint- 
Germain-des-Prés. Autour 
d’eux, dans les couloirs, 
dans d'autres salons, les 
démarches tantôt furtives, 
tantôt assurées des aduitères 


Îls sont treize, une femme, douze 
: Le du Club des Treize 

n'est pas ce | conspiration balza- 
cienne. Les Treize de CE RRE 
des-Prés se consacrent à la médecine, à la 
science. En France, en 1945, en 1950, Tétat 
de la médecine scientifique est désastreux, 
c'est le désert. Les Treize ont reconnu ce 
désastre, ce désert. Ils vont s'efforcer de 
créer les conditions d'une renaissance. Les 
Treize appartiennent à des disciplines diffe- 
rentes mais leurs modes de raisonnement 
sont les mêmes et pareils leurs soucis. Leurs 
réunions ne sont pas conformistes. Les pro- 
blèmes de l’un sont éclairés par les solutions 
es autre ; es DR a LE dont 
"autre ses propres p es t 
tee de membres de ce Club, Rs 
mation, leur amitié, devaient tout naturelle- 
ment imprimer à ces réunions un style inbha- 
bimel de sévérité et de libert£, sévérité dans 
la discussion rigoureuse des faits, des obser- 


vations ra Eberté dans le discus- 

sion des idées et des hypothèses qui peuvent 

s'aventurer sans danger des chemins 
dei ta. 


Les Treize de Balzac trouvèrent morte 
dans un couvent espagnol la duchesse de 
is qu'ils avaient voulu délivrer. Les 
Treize de notre temps, plus heureux, sont 
parvenus à ranimer la recherche médicale 
française. Îls l'avaient trouvée moribonde, 
empoisounée par la fausse ee rete- 
nue captive par les préjugés, la vanité, 
accablée par les désastres de la guerre. Ils 
lui ont donné vie et . En cette fin du 
vingtième siècle, la sure médicale 
française est redevenue l'égale des meil- 
leures en plusieurs domaines. Et particuliè- 
rement, Monsieur, dans ceux qui font 
l'objet de vos travaux. 
Vous êtes né sur la rive droite, et très 1ôt 
vous avez connu la beauté, le malheur, la 


La ‘beauté. Votre père avait ouvert rue 
Saint-Honoré, au coin de La place Ven- 
dôme, une galerie de tableaux anciens, de 
haute réputation. 

Le maïheur. Vous avez eu Ia douleur de 
perdre votre mère à la fin de votre adoles- 
Cence. Ceux qui ont subi la même infortune 
savent que la blessure ne se referrce jamais. 

La gloire. Vous faites au lycée Carnot 
d'excellentes études Excellentes au sens 
strict. Tout au long de votre scolarité, vous 
obtenez chaque année le prix d'excellence. 
Honweur suprème : vos professeurs lisajent 


= e—-—… 
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IX 


souvent, devant toute la ciasse admirative 

She vos composilions françaises, vos 

jons, comme On dit, je crois, en lan- 

gags de collège. De ces lectures pire 

vous tiriez une légitime fierté. Une fierté 

qui, singulièrement et beureusement, après 
tant d’autres honneurs, surviL. 

Lettres ou sciences. Le choix à dix-sept 
ans est, pOur VOUS, COMME pour quelques 
autres, malaisé. Vos goûts vont vers les let- 
tres, mais votre père tient pour incertain, 
peu sérieux, le métier d'écrivain. Il vous 
convainc. Vous entrez à La Sorbonne. Vous 
commencez à préparer un doctorat ès 
sciences dans le laboratoire de Louis Lapic- 
que. Louis Lapicque était un savant 
d'allure balzacienne, aussi totalement 
habité per ses travaux que le Bal de 
la Recherche de l'Absolu, indifférent à ce 
qui n'était pas le sujet auquel il avait consa- 
cré son existence, la contraction de la fibre 
musculaire. 

I ne pouvait plus ouvrir l'œil gauche. à 
force d'avoir passé sa vie à fermer cet œil 
pour regarder les fibres musculaires avec 
l'autre œil, avec l'œil droit, dans les micro- 
scopes ires de l'époque. 

Louis Lapicque était on savant de haut 
rang. La fibre musculaire est très impor- 
tante puisqu'elle permet nos mouvements. 
Pourtant, vous vous ennuyez. Un jour, un 
ami vous entraîne dans un bôpitel parisien. 
En quelques instants, c'est une cristallisa- 
tion. Au Sens stendhalien. Vous serez méde- 
cin, chercheur certes, mais au service des 
malades, au service de ceux qui souffrent. 
Je vous ai connu un peu plus tard Les 
internes des hôpitaux en exercice prépa- 
raient alors au concours de l’internat leurs 
cadets candidats. J'eus ainsi l'honneur, 
nommé moi-même l'année précédente, de 
vous avoir comme élève pendant quelques 
mois en 1930. Mon rôle était alors de criti- 
quer. J'étais assez avare de compliments. Il 
m'est permis aujourd'hui, après cmquante- 
six ans, de ne plus demeurer sur la réserve 
et de vous dire combien j'ai alors admiré le 
jeune étudiant Jean Hamburger, son inteili- 
gence, son jugement, sa vigueur et sa 
rigueur. En décembre, A étiez reçu 
interne des hôpitaux à votre premier 
concours. Succès exceptionnel. Toujours les 
prix d'excellence. 

L'année suivante, vous receviez un pneu- 
mäAtique ainsi conçu : « À {a suite de cir- 
consiances imprévues, j'ai une place 
d'interne Ann disponible. 
Pouvez-vous la prendre ? » C'était signé de 
trois initiales déjà célèbres : P.V.R. C'est 
Al cuë tone rs do lens du 0 
fesseur Pasteur Vallery-Radot. Il était 


« Vous disiez à votre interne : : je pars tout à 
l'heure pour la Hollande et si vous le vou- 
lez je vous emmène. Et vous ajoutiez : je 
vous montrerai un Vermeer qui vaur le 
voyage. Er je vo)'ais avec délices se mêler 
entre elles, avec re crie rl 
Jeunes passions pour pires a biolo- 
le, la musique, la médecine, la lecture 
technique et la lecture profane. - 

Vous aviez écrit un jour — dites-vous 
encore — à votre maître : «La vie n'a de 
valeur que si elle est un feu sans cesse 





Trois robes 


OUS avez, monsieur, revêtu des 
robes successives. Blanc, candeur 
Rouge, 





du matin, aube triple, hôpital. 
po Éloquente, exorde inaugu- 
in, vert Conti et le reflet des 


Tel, et je ne citerai que quelques-uns 
d'entre eux, Prométhée, héros des pre- 
ières pages de votre premier livre, la 
Puissance et la Fragilité. Le vautour n’est 

pas évoqué, mais le lecteur insolent se dit 
qu'avec les progrès des greffes de foie son 

importance a peut-être diminué. Tel le doc- 
teur Jérôme Martin, médecin d'une petite 
ville, poursuivi pe bomicide involontaire 
sa 


reconstitué et créé l’admirable journal: 

HE DE PLOCREZ PAR NE Qi. pas, 1e père 
sonnages de roman ne me ressemblent pas : 
les demi-dieux, les grands hommes , Ascle- 


pporté 
APE souhaitée par une ar 7 


Montaïgne en exergue au journal de 
vey : 
« Ce sont des gestes que j'écris. 
C'est moi. C'est mon essence. » 
{Lire la suite page XI.) 


Ps mr. 
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LE 

DISCOURS 

DU 
RECIPIENDAIRE 


{Suite de la page VIII.) 

De même, il se voulait dans le siècle, 
pleinement, impatient de prendre des res- 
pos Er à les abandonner s'il eu 

it déçu. 1944, il a de présider 
le comité de Résistance de la Drôme, puis 

un journal de résistance. Il devint 
après la guerre chef des services anglais et 
américains de la Radiot£lévision française, 
fonction dont il se démit en 1958 ; président 
des affaires culturelles du VI: Plan; prés 
ml: président du Comell de développe 
: ident du pe- 
ment culturel, dont il démissionne peu 
a : président de l'Institut national de 
l'audiovisuel, qu'il quittera insatisfait ; 
directeur id de la Ville de 
Paris : membre her des D 
européens berté, qu'il al 
nera bentdt : directeur d'une Association 
internationale pour La liberté de la culture. 
Désir d'action, me désenchantement rs 
ue la ligne suivie lui issait dévier 
idéal qu'il s'était forgé. dès qu'il se heur- 
tait à un désaccord. Alors i} renonçait sur- 
k-champ. Je crois maintenant que le jour 
où il s'exila de votre compagnie — et je n'en 
dirai plus mot par La suite — il le fit dans le 
méme élan d'intransigeance et de sincérité. 
Et je sais que, comme après d'autres actes 
de refus, il souffrit ensuite de ce refus-là 
comme d’une déchirure. 

Il fut enfin président du comité pour le 
respect des accords d'Heclsinki, président 
des Amis de Soljenrtsyne, et créa, puis pré- 
sida, la Fondation pour une entraide intel- 
lectuelle et cette fondation-là, 
il ne La quitta jarnais. (.). 





Pour prendre congé 


ES événements datent de 1947. Pour 
en comprendre la portée, je dois 
| AE d'abord cona Ent 
l'immédiat après-guerre, Pierre Emman 
avait été séduit par l'idéologie communiste. 
Pour cette âme ardente, haïssant les hypo- 
crisies, les injustices et les bassesses de la 
société où 11 avait vécu, assoiffé de change- 
ments profonds, révant d'un monde où les 
hommes fraterniseraient dans un même 
idéal communautaire, mêlant aussi une naï- 
veté juvénile à son impatience, le commu- 


nisme apparut d'abord comme une incanta- 
tion qu'il croyait pouvoir mêler au 
plain-c de sa fai chrétienne. Mais la 


tentation communiste prit surtout le visage 
d’un autre poète, grand ur, Louis 
Arago 


Pierre Emmanuel 2 raconté sa première 
rencontre avec lui, à Diculefit lis s'étaient 
tous deux longuement promenés dans les 
champs. Aragon, beau, déjà légendaire, 
charmeur, capable d'étourdir son interiocu- 
teur par un monologue étincelant, les 
pe bourrées de poèmes qu'il sortait et 
isait soudain au détour d'une phrase, ramc- 
nait 10ujours sa proie à l'obsession qui le 
dominait : La foi communiste. Après la 
guerre, tout le groupe d'intellectuels com- 
munistes qui gravitaient autour d'Aragon, 
croyant que l'image du parti pouvait Lirer 
bénéfice de l’enrôlement d'un poète officiel- 
lement chrétien, usa de tous les sortilèges 
pour se l'artacher. « A Îeurs yeux, écrit 
Pierre Emmanuel, j'étais paré de christia- 
re 
gris. » Aragon lui demande de diriger l'heb- 
domadaire communiste fes Etoiles, avec 
Georges Sadoul. Mais tout se gâte lorsque, 
en octobre 1947, on considère le poisson 
suffisamment ferré pour que Pierre Emma- 
auel entreprenne un voyage dans les démo- 
craties populaires. 

Eu, selon ses propres termes, « comme 
un pèlerin qui s'embarque pour les Lieux 
saints », il s'attend à voir enfin de ses 
ces peuples lavés par leur baptême idéologi- 
que et vivant dans l'en iasme leur nou- 
velle foi collective. Très vite, une sorte de 
malaise l'étreint Ce qu'il voit à Budapest, à 
Prague, à Bucarest, à Sofia a t à ses 
yeux comme uns sinistre comédie. De la 
flamme révolutionnaire qu'il était venu 
chercher, il ne trouve rien. Ce qu'il trouve, 
c'est une nouvelle tyrannie, un fanatisme 
qui regarde tout signe de différence comme 
un Crime, toute attache Comme une trafi- 
son, toute vie singulière comme acte de 
lèse-majesié. Ses guides le soûlent d'une 

pagande en forme de marteau-pilor. 
t on l'encadre, on l'épie, on surveille 
ses conversations. En Roumanie, un cordon- 
nier de Brasov, exerçant les fonctions de 
responsable culturel, interdit la conférence 
qu'il devait donner. Deux mois et demi plus 
tard, quand i revient, Pierre Emmanuel est 
un autre homme. Il commence à témoigner, 
et, pour les communistes français, il devient 
désormais le traître, l'homme à abattre. Les 
caricaturistes du parti le représentent cou- 
vert de dollars par les services secrets amé- 
ricains. 1l reçoit dans son Courrier de petits 
cercueils et des menaces de mort. Lors 
d'une réception à l'ambassade de Yougosla- 
vie, Aragon refuse de lui serrer ia main. 
Pierre Emmanuel essaye en vain de se justi- 
fier, de redire ce qu'il a vu Pour toute 
réponse, Aragon lui envoie son dernier livre, 
avec, comme dédicace, « 4 Pierre Emma- 
nuel, pour prendre congé ». 

Blessé dans sa rigueur morale, Pierre 
Emmanuel consacrera durant toute sa vie 
de ds efforts à la défense de ceux qui 
souffrent dans les pays totalitaires. A la 
Fondation pour une entraide intellectuelle 
européenne, il se battra pour faire venir en 
France des écrivains opprimés par leur gou- 
vernement, leur procurera des bourses de 
travail, les conviera chez lui et 
dans cette lutte pour la liberté, toute 
l'ardeur, toute la pugnacité qu'il mettait 


toujours au service des causes qui lui 
tenaient à cœur. Dans une chronique de La 
France catholique, datée du 29 janvier 
1982, il écrivait : « À aucun prix ne faire 
noire deuil de la liberté des autres ». 





Raïson et passion 





RE AE perte | 


rer des sentiments Lièdes. 

tère entier peut irriter certains. 
Chez d'autres, cet homme i suscite 
une admiration i Cet amour de 
l'individu menacé par des foules aveugles 
ou des Etats intolérants, cet acharnement à 
ke défendre, me touchent au plus profond. 
Car enfin, qu'est-ce que notre aventure 
sinon celle de cet amourlà? Depuis le 
re de l'histoire de La vie, aucune des mil- 


survie de la communauté. À trois mil- 
liards d'années de ce jeu-là, appa- 
raît sur La Terre, et son destin est ! 


nomme = praqes esclavage, cruauté. Sans 
cette rébellion — et surtout sans la volonté 
de défendre et de respecter l'individu — la 
de notre aventure se 

comme une baudruche crevée et nous 
retournons à grands pas vers la condition 
animale que nous avions eu la chance et le 
courage de quitter. Pierre Emmanuel, qui 
aimait tant les symboles, fut lui-même un 
symbole de cette idée. 

Pierre Emmanuel s'engagea dans bien 
d'autres batailles de la vie quotidienne. 
Politiquement, je crois qu'il avait un peu le 
Sr à gauche, Doleoun désir se 

ormes ei passionnément iripe £a 
liste. Dans les chroniques qu'il dont à la 
France catholique, il s'intéressait à tous les 
problèmes de l'heure, à la culture, à l'édu- 
cation, aux maux innombrables qui acca- 
blent les hommes. Dans ses œuvres en 
prose, {a Face humaïne, Le monde est inté- 
rieur, la Révolution parallèle, d'autres 
encore, il devient polémiste, fourmillant 
d'idées, généreux, féroce ; il use de for- 
mules verbales à l'emporte-pièce aux effets 
terrassants et jubilatoires. Dans ce combat 
pour l'esprit, il a recours à tous les moyens, 
et même à l'humour quand, par exemple, il 
recommande aux hommes privés de toute 
vie spirituelle de relire et de méditer La 
phrase de Péguy : « Les pommes de terre 
rendent de grands services, surtout frites, 
mais elles ne sont pas tout.» Ce poète 
assurément aimait la vie. 

Mais, dans ie même temps, il détestait ce 
que les hommes ont fait de leur vie. Il a des 
mots très durs pour la civilisation du temps 
présent. me 


leur âme à force de s'en remettre à la raison 
et à la science, de chercher le tech 
nique et de s'en laisser envahir. Il écrit : 


« En succombant à la tentation technique, 
l'homme croit triompher, mais à coup sûr 
il s'annihile. » Dans la préface de Ligne de 
faite. i déclare que l'«objectivité» abs- 
traite des sciences est caricature ou mutila- 
tion de la rationalité véritable. Dans un des 

poèmes de Tu, il dit : 
Leur science renfouit plus di leur 
malheur. 


Et toute son œuvre tentera de sauver 
l'homme de cet enfermement dans un uni- 
vers à ses yeux desséchés par la science, 

I m'est difficile de laisser passer, sans 
répondre, l'accusation selon laquelle la 
science et La technique pourraient faire obs- 
tacle au développement de la vie intérieure. 
Et j'y reviendrai dans un instant, Je me bor- 
nerai à dire ici que je crois à l'absence 
totale de concurrence entre raison et pas- 
sion, et cette conviction permet au scientifi- 
que d’admirer, sans réserve, la beauté de 
l'édifice poétique unique au monde que 
Pierre Emmanuel a consacré à ce qu'il 
appelait la rationalité véritable et qui n'est 
autre qu'une cosmogonie passionnelle. 


La Babel de Caïn 
UELS sont les 


thèmes de 
cette cosmoponie ? 
J'ai dit l'inquiétude qu'inspire à 
Pierre Emmanuel le tarissement 
spirituel du monde des hommes. L'image 
par laquelle il l’exprime est celle de la cité 
gigantesque, dont ies habitants perdent leur 
âme. Empruntant le symbole à la Bible, il 
imagine que Caïn n'est pas seulement le 
meurtrier de son frère Abel, mais qu'il faut 
tuer Dieu pour régner dérisoirement. Et, 
conquérant. dominateur, oublieux de 
l'Eden, Caïn bâtit des villes où l'homme se 
dissoudra dans la foule. Caïn tente 
d’« immuniser le destin humain contre son 
cancer, la personne », de « guérir l'homme 
de sa liberté », de ie détourner de sa vie spi- 
rituelle en l’enchaïînant dans les mirages de 
la raison. 

Babel, admirable symbolise ce 
monde de Caïn: Babel, tour de l'intelli- 
gence, qui écrasera ses bâtisseurs, Babel 
dont l'ombre géante fait perdre de vue le 
ciel et met ses habitants en esclavage. Dans 
cet enfer de la foule sans âme, quelles sont 
les chances de l’homme ? Maïgres chances. 
Chances étranges et tourmentées. D’autres 
enfers habitent ie cœur de l’homme. Babel 
est aussi en chacun de nous. 

Et puis Babel n'est autre que l'actuelle 
cité inbumaine des « horrible 
enfer foraïn où les monstres paradent ». Le 
poète n'est jamais dans un imaginaire déta- 
ché de la réalité. Sa pensée est ancrée dans 
le temps présent, dans l'angoisse du monde 
où nous vivons. Babel it être lu 
comme l'histoire de Staline et de Hitler. 
Dans le recueil de poèmes qui a pour titre 
Tu, il est parlé des - peuples auxquels il 
est interdit de respirer, du roï qui hoquète 
des ordres dont chacun est un bloc de cada- 
vres qui exhausse d'une marche la Tour... 
Aussi dongtemps qu'il y aura des hommes. 
ils se mangeront. s'amoncelleront, s'encas- 
Legs par leur squelette pour édifier la 

our ». 


Le de la Bible, du monde de 
Caïn, Dr de Babel qui n'est 


une non-parole, de la cité maudite de 
ome, mais, ce faisant, il dénonce les 


E. bommes- 
outils, sur notre passivité devant l'envahis- 
sement audiovisuel. Il n'ÿ a rien de plus 
actuel et de plus urgent que le monde bibli- 
que de Pierre Emmanuel, où n'en peut faire 
une lecture anodine. 


« Métaphysique érotique » 


N second thème qui hante Pierre 
ne ui de la femme. 


I} lui consacre une l 
la vie, Duel et l'Autre. 2 
présente dans presque tous ses livres, 

J'ai dit que Pierre Emmanuel n'avait pas 
eu de mère. Il La chercha toute sa vie dans 
toutes les femmes. À soixante ans, il se sen- 


Megane La fémirilé eût Pique 
dans sa pensée. Il La ue même chez 
l'homme, et jusqu'en 1 me. hée, je 
veux dire Pierre sb 


nor universelle, qui baratte un lait 

Ejaculateur ! Géniteur céleste! 

Père, jouis ! 

guess semence fixe en giclant 

Ales sa borne. 

Cane os Cri 

Parmi les nébuleuses ! 

Alors la terre naissante perle enure Les 
deux lèvres non encore séparées du ciel et 
de la mer. 

Dans la préface de l'Autre, Pierre 
Emmanuel parle d'une sorte de « métaphy- 
sique érotique ». Il écrit qu'il n'a jamais 
séparé l'érotique du religieux. Et je dirais 

ue Pierre Emmanuel est un grand poète 
ique. 11 cherche Eros comme une dél- 
vrance, un chemin vers l'unicité, l'espé- 
rance, La paix. Mais, au bout de ce désir, i 
y a l'échec. 

La femme n'est que pour être remplie 

Etant la plaie première au flanc de 

l'homme 


Le creux que son absence laisse en lui. 

Maïs il n'espère rien de ces beaux corps 

Moules brisés où ne prend forme la 

{mor. 

Et voici l'échec, un poème de onze vers 
que Pierre Emmanuel intitule Amour : 

Toute la vie 

S'aimer l'un l'autre 

Comme s'élayent 

Deux murs 

Se longer l'un l'autre 

Comme s'ignorent 

Deux murs 

_. ainsi _ . 

ans changer de place 

Puis un pan s'écroule 

Tout à coup. 

Le couple n'étanche donc pas la soif de 
ne former qu'un avec l’autre La soif de 
l'Un ne s'apaise jamais, sauf avec Dieu. 


Une foi rebelle 


CT nous attcignons le point décisif du 
cheminement de Pierre Emmanuel, au 
centre même de son aventure spiri- 

tulle. Sa foi chrétienne ardente éclate à 
toutes les pages. Mais ce n'est assurément 
pe fai du ner ier. or la LE 

e qui, après s'être je corps u 
dans une mer ceruitde, refuse tout net 
de se laisser imposer sa roule par voie 
d'autorité; un homme qui juge avec une 
sévérité cinglante ceux qui s’enferment et 
vivotent benoîtement dans une tranquille et 
mesquine assurance; un homme qui cher- 
che avec passion sa vérité et que 
tous ceux qui cherchent sont ses frères, 
mème si leur chemin est crès éloigné du 
sien; un homme enfin capable de ruer dans 
les brancards de sa foi, comme le ferait un 
grand aiseau prêt à s'envoler pour la liberté 
et pourtant retenu encore dans sa cage 
ceux-là mème dont il attendait la Uberté, 
écrit : « {l m'arrive de oir, avec une 
rage souterraine, que ce Dieu trop présent 
meure en moi En ces momenis de blas- 
phème, toute ma fureur se dirige contre le 
Père, l'être de la Lol. Je ne veux pas tre le 
fils de Dieu, mais le Mauvais qui dit : 
Non... Etre libre non pas avec Dieu, mais 
seul — sans Dieu. Donc tuer Dieu pour 
venir à bout de sa Présence. » 

Mais ces es, et quelques autres 
audaces es qui lui auraient pere 
en d'autres temps. valu le bûcher, sont 
noyées dans une absolue certitude de Dieu : 

Un besoin iremense d'aimer 

Gramne nostalgie ne console 
oilà ma preuve 

Contre tout le savoir 

Voilà le creux de ma certitude 

Ce trou au centre 

rien dans les mondes 
e peut obturer. 
et ailleurs : 

Vivre en Dieu ou dans la mort. 

A seize ans, il à se faire prêtre. 
Mais, plus tard, il dira qu'entre catholi- 
cisme et protestantisme, une espèce de 
mouvement pendulaire le porte de l'une à 
l'autre confession. « J'étais calviniste sur le 

an individuel et catholique sur le plan de 

‘hisroire. » 11 confesse aussi qu'il fut tenté 
d'aller ir ce qu'il appelle « les du 
haut clergé de la libre pe ». Il écrit : 
« L'homme délivré de Dieu, je le connais 
bien, et d'abord en moi-même. » 

Mais éclate dans les poèmes 
du Grand Œuvre, son dernier Ouvrage : 

Il viendra, le Jour! 

Îl est en nous, le Jour! 

Chaque cri silencieux vers la Croix 

Troue la nuit violente de l'homme. 

Chaque visage ouvert dans la foul 

Chaque paume offerte et tendue 


Qui demande, qu 


donne 
Annoncent la Päque éternelle 


Ce soir, il y aura place pour tous 
A la iable du Père. 


Il est évident que Pierre Emmanuel est 
moelle, hanté par La 


chrétien jusqu'à 


L'ACADÉMIE FRANÇAISE A RECU M. JEAN HAMBURGER 


recherche d'une unité de lui-même qu'il ne 
trouve qu'en Dieu. Il intitule un de ses 
livres {e Goût de l'Un. Son rejet de la foule 
innombrable, son échec ce le Deux 
bkomme-femme, ne lui laissent d'espérance 
que dans le Un. + Je cherche une rouie. 
J'aspire à l'unité. Créer, s'étendre vers 
anse rl STATE ; 
é & Pour racine — pour sy e — ie 
vocable ici même en question: Dieu. » 
‘ Le christianisme le saisit, parce que ce 
" igion désincarnée. Il n'est 
mille istes qui révent d'un 
Dieu abstrait, subjectif et lointain. C'est le 
corps sanglant du Christ qui le convertit. 
« Le Christ, écrnit-l, est la représentation 
suprème de l'homme, parce qu'il en est la 
suprème réalité. En lui est le cœur. En 
lui, l'infini de notre souffrance 


êmes. En lui, l'empreinte de tous les 
crimes jamais commis, la brûlure de tous 
Les bâchers, l'ordure de tous les camps, la 
charogne de 1ioutes les guerres. » Et, en 
même temps : « {a source en nous de la joie 
éternelle, doit percer toute dureté de 
cœur ». L'image charneile, à 
dienne, D ee 
pre vie, il veut absolument qu'efle ne fasse 
qu'un avec le monde de sa foi. Il mêle dans 
l'unité le mal et le bien. M écrit : + Choir 
Jusqu'à retourner ma chute en innocence, » 

Et ailleurs : « J'ai toui pensé que les 
mystiques du mal les plus lucides sont très 
proches des plus grands saims. » Voilà, me 
semble-t-il, une des marques les plus singu- 
Hères de cette âme tonrmentée. 


Une attirance irrésistible 





le lecteur et lui Il espérait que le 
lecteur ferait la moitié du chemin Il refu- 
sait que sa poésie füt un enchantement, il la 
voulait provocation. Donc, s’il vivait encore, 
je lui dirais qu'il a exercé sur moi une atti- 
rance, une fascination irrésistible, et parfois 
une égale exaspération. Mon admiration est 
iolente, comme aussi mOn irritation. Je le 


étonnam- 
ment proche. Au moment même où il se 
sépare de ce que je crois, il m'assène une 
phrase ou un vers qui me va droit au cœur 
et qui ressemble, à ma maladresse près, à 
son génie poétique près, à des phrases que 
J'ai moi-même écrites. 

Contrairement à ce que Pierre Emma- 
nuel semble dire quelquefois, il n'y a pas de 
vraie contradiction entre sa pensée et celle 
d'un scientifique. Certes l’aventure scienti- 
fique 2 illuminé ma vie et je supporte mal 
qu'elle soit tenue pour perverse. is je 
crois qu'il s'agit d'un malentendu. Quand 
Pierre Emmanuel écrit : + Le savant, 
comme le mot l'indique, sait : le poète, lui, 
ne sait rien », il me faut : ce que 
Je sais aujourd'hui, je savant, c'est qu'il ne 
saura jamais. Je veux dire que les pourquoi 
du monde lui échapperont toujours. Non! 
La science n'est ce que Pierre Emma- 
nuel faisse entendre. L'image qu'il en a est 
celle du scientisme, et le scientisme est 
mort ou moribond La science représente 
une aventure particulière, un jeu singulier, 
limité par essence. Elle n'est qu'un des mul- 
tiples chemins offerts à la pensée humaine. 

chemin, je le trouve sompteux, Pierre 
Emmanuel le juge aventureux et envahis- 
sant, divergence considérable mais sans 
importance. 

Ce qui importe, c'est que l'illusion d'une 
science capable de fournir une image abso- 
lue du monde où nous vivons est aussi 
désuète aujourd'hui qu'un 


age en dili- 
gence. Ce n'est pas modestie. 


est le résul- 


scientifique. Nous savons maintenant que 
l'observateur est impliqué dans l'objet 
observé : que des césures séparent les 
vos à qu'il y à allégeanse des résultats À La 
tives : qu'il y a tats à la 
méthode employée. Nous savons même que 
votre logique quotidienne n'a plus cours à 
certaines éche d'observation, l'infini 
ment petit ou l'infiniment grand. J'ose dire, 
au risque de m'attirer quelques foudres, 
que le jeu de la science est un jeu subiectif 
puisqu'i ne nous permet de connaître l'uni- 
vers que par le truchement de notre cer- 
rs es ne ue nous avons 
orgés, synthèse mductive que nous 
ürons de nos observations. Dès lors, la 
science. ne empêche nullement de 
chercher à nous évader de La cage, j'oserais 
dire qu'elle nous y invite, Il est 
aux qu'elle fasse le moindre obstacle aux 
chemins illimités de notre monde intérieur. 
Et ces chemins, à Îa différence de la 
connaissance scientifique, n'ont nul il 
d'être acceptés par tous, ils sont personnels, 
ils peuvent varier d'un être humain à 
Le buicphe rHréail loge pe 
le polymorphisme spiritu pré- 
cieux du PROPRES énétique dont j 

ierre Emmanuel de tolérer, d'a Leurs 
que de ses vœux, ce la 
pensée 


des hommes. 





L'éternel jeu 
des « pourquoi » 


T il aurait sans doute accepté que les 
routes Que nous avons suivies, {ui et 
moi, soient parfois divergentes. 

Mais une seule di me semble pro- 
fonde, qui porte sur la quête du sens, ; 
veux dire la quête d'une signification du 
monde et de notre vie. Dans cette sorte de 
testament spirituel qu'est /e Grand Œuvre, 
Pierre Emmanuel questionne : 
j la vie ? 
Na Pre Sn RENE? 
Nul vivant, Père, ne le demande avant 
{l'homme. 
Et il est vraï que, seul de tous les êtres 
vivants, l’homme est hanté par ce pourquoi. 
Tellement hanté qu'il ne s'interroge plus 
sur la validité de l'interrogation Or l'idée 
ue l'histoire du monde a un sens, une signi 
ication en s0i, dent entachée 
d'anthropomorphisme. À notre échelle, tout 
parait avoir un sens. Nous sommes habitués 





à chercher la raison des choses, et à la iron. 
ver souvent. Dès le plus jeune âge, l'enfant 
nous barcèle de « pourquoi ? ». Le jeu des 
pourquoi que a plein succès dans 
notre vie quotidienne. Mais a'estil pas 
aventuré et orgueilleux d'extrapoler ce jeu 
des pourquoi à ln dimension du monde ? 


ur que tout doit avoir une sigrufication 
humaine ? Pierre Emmanuel est sér que lé 
concept de sens a une valeur absolue, indé. 

dé nous. Des hommes comme moi 
craignent que ce soit une des illusions 
innombrables auxquelles nous soumet notre 

; d est 

tre di nce n° ane vraie 
nee Pier | En nlce me décon- 
certe quand il déclare que le goût de fa 
ciarté est pervers, qu'il faut le fuir, qu'il fait 
obstacle au voyage vers le mystère, Ièquel 
mène aux seules vérités. Fi 8 écrit : « PJus 
un écrivain va loin dans l'obscur... plus il 
vise le vrai. » Et ailleurs : « Les Quieurs 
Ê hensibles sont presque toujours 
Les seuls éternels. » C'est au premier abord 
alarmant pour beaucoup d'entre nous. 
J'avoue que je suis amoureux passionné de 
la clarté du verbe. Certains écrits obscurs 
d'aujourd'hui m'inquiètent. Îls misent une 
des plus grandes vertus de notre Langue, et 
peut-être même de notre pensée. Mais it 
s'agit de quelques essayisies ou philosophes, 
et non de poètes : il me plaït que les poètes 
aïent tous les droits. e 


L'art de la fascination 


ES droits, Pierre Emmanuel les pos- 
sède plus qu'un autre, par is grâce 
de l'écriture. Pierre Emmanuel" 

avoue qu'il fut très tôt = : du lan- 
gage ». 11 à longuement raconté son aven- 
ture amoureuse avec la poésie, [1 la regarde 
comme il regarde une femme, avec amour 
et suspicion. Il la déteste quand elle se veut 
jolie, il la désavoue quand elle faut l'artiste, 


J'ai cherché à surprendre ce qui donne à 
sa poésie une puissance, une allure de chant 
épique, un art de la fascination, un pouvoir 
de faire naître dans les zones les plus pro- 
fondes de l'esprit l'angoisse Cakes le 


des mots violents. II les unit ensuite en ren- 
contres inattendues et nécessaires, en 
heurts explosifs, en liaisons Caressantes Ou 
révulsives. Pour l'oreille, il jongle avec les 
redoublements de sons, les variations inces- 
santes de les rejets d’un dernier 


Pierre Emmanuel est, pour moi, un des 
grands poètes de notre temps. Il s'entête à 
ne voir dans sa poësie qu'un véhicule pour 
une passion J'y vois aussi une beauté indé- 
pendante du message : la beauté qui, par La 
magie de l'écrivain on de l'artiste, colore 
soudain notre monde et notre vie d'une 
lumière nouvelle. S’il ne fallait, pour entrer 
dans son œuvre poétique, décrypter l'obs- 
cur, passer par la porte etroite, Pierre 
Emmanuel pourrait trouver une place aux 
côté du Dante Alighieri de la Divine Comé- 
die ou du John Mülton du Paradis perdu. 


son âme, et qui pourtant aimait, respectait, 
défendait le judaïsme, l'islam, les religions 
de l’Inde et même ceux qui, croyant à 
l'urgence humaine du besoin de croire, n'en 


fort à la fois, et qui porte en lui, en traits 
plus accentués, les forces et les faiblesses de 
tous les hommes, 


Funérailles æœcuméniques 


À maladie rencontra en lui une vive 
résistance. Il ne fut vaincu qu'après 

les coups les plus bas que cette 
maladie sait donner. Vaincu? Il croyait 
que la mort est une nouvelle naissance et 
l'avait crié avec la force d'innombrables 
poèmes. Pierre Emmanuel mourut le 
22 septembre 1984. Il fut inhumé dans la 
terre qui borde sa maison de Provence, à 
Saint-Etienne-du-Grès. Quelques amis pro- 
ches étaient là, et aussi les gens du village, 
le garagiste et le maître maçon. Arrivérent 
les moines catholiques d'une abbaye voi 
sinc, qui bénirent la demeure en pronon- 
çant : « Que la paix soit sur cette maison. » 
Puis le cœærcueil fut porté par des ouvriers 
nord-africains, et tous se réunirent autour 
de la tombe, adossée au rocher. Les moines 
cr des cantiques, tandis que les 
vriers musulmans balançaient doucement 
leur corps et leurs bras selon le rite de la 


Après la mise en terre, tous se dirisèrent 
non sr là, dans la chapelle Line ou 
Munauté protestante, où un teur dit 
Foffice. Le 29 septembre, à l'Eglise Saint- 
Séverin de Paris, Monscigneur Pézeril célé- 
bra la messe, en présence d'un prèvre ortho- 
doxe, de personnalités juives et d'un 
pese protestant, Qui {Ous avaient voulu 
tre là parce qu'ils l'admiraient et 
aimaient, 5 = 
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LA RÉPONSE 
DE 
JEAN 
BERNARD 


Au service des autres 


OUS Êtes, Monsieur, un homme 

d'ardeur. Un de vos modèles écrit : 

- «J'ai con deux sortes de gens, 

les hommes d'ardeur, pour qui l'activité est 

un grand besoin et Qui Souffriraient d'inter- 
une 


entreprise déjà 


pas. Que iez pas, n'était 
l'influence de Mme Catherine Hamburger. 
Influence heureuse ici comme en maint au- 


cances assez courtes lesquelles 
goût du loisir, les ps frivoles ne 
sont pas mOn fait, dit le même modèle. 


in Ce est 
votre un 
regard neuf. La terre étaït plate 


peindre, 


et savoir peindre, . 

nu lointaines, et aussi foutiler le 
sol et NN Re PRE ea : 
terre et - 


hommes ». 


Vous .avez su transcénder tontes les 


vertus. « Ne 

re  reblert La ble et sd 
e ort æ 

peent ape associer l'imelligence eo la- 

ogique aù désir passionné de 


traiter l'affaire comme un 


ke 
Prométhée à Lau 


ma présente | 
pour défendre l'homme) et à Albert : 


Votre rébellion est originale. C'est Ja pre- 
de « l'orageuse mer de 


tale d'abord.‘ Tout dens-notre vie tend. à 





Elle fascine Popper 
” d'une nouvelle genèse. Et elle est un anti- 
destin. » i : : . 


révoltes 
sont - cs ou listori- . dre à voir 


fatal = Révolie coûtre la mort Révolte t0:- 


mourir : eurent Îles projets, meurt la mé- 
moire, Meurt Le chien qui fut un fidèle com- 
pagnon, meurent les idées, meurent les ami- 
tiés, meurent les amonrs. Maïs ils ne savent 
pas qu'ils vont mourir, Les bommes Île ss- 
vent, ou devraient le savoir. Il semble, dit 
un de vos modèles, qu'on ait inventé pour 


contre la souffrance ensuite. Ce n'est pas la 
souffrance de l'enfant en soi-même qui est 
révoltante, dit le philosophe, mais le fait 
que cette souffrance ne soit pas justifiée. 
Four vous, médecin, différent du philoso- 
phe, justifi£e ou non, la souffrance de l'en 
fant est inacceptable. Les hommes sont 
mortels, et nous n'avons pu refuser la mort, 
nous 





… contre l'injustice 





ÉVOLTE plus forte encore contre 
RÉEUST 


%. Jean Rostand. « D'où er 
l'homme ? », se dermandait-il et il répon- 


male ] 
“monde. Pour le première fois, une espèce 


= Sdical 
l'injustice, change le destin par ia méde- 


reñde Iigible l'avemure de l'espèce. 








Je "ES adÿersiires et d'abord les magi- 
. D. ciens Nos ancëtres croyaient que ln . 


| croyance :an-pouvôir curateur”de- 
“cales On jurerait, 


. race 


manière 


: jiques int + t de 


igieux de la médecine 


En fait, depuis plusieurs millénaires, la 


‘science ct la magie vivent séparées. La 


science progresse lentement ou rapidement. 
La magie a. 
jours pareille à elle-même. À travers les si 
Pi à ds coarees ci aile M4 mate 
troupes de solitaires indiens, de vicillards 
caucasiens, de déments inspirés, le même 
matériel] de tables tournantes, de 
thiques, glissant le long des latitudes 


des 
et Mesmériens, Adarmites et spiritcs, ophio- 
lâtres et sourciers » magnifiquement 


encéphalogramme, les 


Gennes, 
oripeaux d'une Vous avez 
rappelé deux constamment 


voir être 

is Été méconnues des médecins hono- 
rables et doux, uement spécialisés 
dans le traïtement des maladies spontané- 


I critiquent, is refusent les 

la médecine. Ils itent ke re- 

tour à l’âge d'or ou à La Belle ue. Avec 
une fermeté, avec une rigueur tran- 








parfois. Et 

soulignez tout à la fois leurs mérites, leurs 
erreurs. Leurs mérites, l'immense décou- 
verte que font les hommes quand ils com- 
que la matière est constituée 
’atomes, ce qui conduira d'alchimie en 
chimie, de chimie en physique, aux données 
de la science moderne. 

ions de la 


ï grandes qu 
vie, rejetent le reproche de Gide : « Tu ne 
l'étonnes peut-être pas assez de vivre, Tu 
n'admires pas, comme il le faudrait, le mi- 
étourdissant qu'est la vie. » 
Leurs mérites encore avec à naissance 


l 


monde qui nous entoure supposait qu'on re- 
gardät l'objet comme in de r'ob- 
servation, qu'on sdmît l'invariance de l'ob- 


| pensée. Nous ne pouvons sortir de ce moule. 
me 


e semble, -écrivez-vons, que c’est déjà 
pour l'homme. une dignité que 
d'avoir quelques idées claires sur la matrice 


Schänberg. Vous avez que le 


: a 
grès scicuûfique peut étre à la fois refus du 


.passé et tendre: attachement au passé. 


en 


vient et reste ntiCrOsCOpIq 
Tout en physiologie depuis Claude Bernard 

it déterminisme, Voici qu'il faut admet. 
d ins alé 


gresse la recherche, plus il est clair, écrivez. 
Vous + que noîre esprit peut en acquérir des 


reflers distincts ». Et vous à :eilest 
D écnbee où D re #0 alles 


Car bien de regards, _ 
c'est bi 
divers rsqu' s'agil 





Le ministre et l'écolière 





L'orographie, tagnes, 
lyse les lois du relief territorial. L’atomisti 
que, science des atomes, étudie ES 
priêtés des atomes. Que de distance ( 
tous Les sens du terme) entre les deux 
sciences ! 

Le deuxième apologue a pour titre : «ke 
ministre et l'écolière ». Un très éminent mi- 
sistre rappelait qu'autrefois l'homme ven- 
dait son âme au diable en bloc, tout d'une 
pièce. Aujourd’hui, grâce aux progrès de la 


Le concept de la césure 


E qui est nouveau, ce.que vous nous 

proposez avec force, c'est le 

concept de césure. La césure de la 

prosodie sépare les hémistiches. Votre cé- 
sure, Monsieur, sépare les chemins de 
connaissance, les voies qui à 
connaissance. D'un côté, les de 
raison. D'un autre côté, les chemins de 

passion. Ce que coupe la césure, C’est notre 

des faits. Et aussitôt a, È 


une large 


tioncent où techsiques pause 1n0SAUIEE da: 


jamais pouvair iquer le complexité et 
les nuances de La 

Et vors donnez de nombreux exemples 
de fausses questions, de faux conflits, de 
faux débats qui n'existent Que par 


- - de = géni i l'un 
inspiré par une intelligence lumineuse, 
tre per un sens extraordinaire de la beaut£. 

La césure nous a une saine métho- 
donne un grand confort Elle ne concerne 


cspérance 
Camus évog 
mul! splendide où il (André a se 
comp raison, 
l'action, dt déferler ses armées sur le 
OR PE APE Rue Re res 
qui n'ont pas encore fui et les matinaux de 
René Char, poêle de notre renaissance ». 


Science et mystère 


horune se promène en forêt. 
« seuf, un maiin d'automne. II 
entend les feuilles déjà 
mortes crisser sous ses pieds. Des senteurs 
indéfinissables viennent vers lui des furaies 
alentour. Il y a de l'or dans les rais de lu- 
mière qui filtrent à travers les arbres. 
L'homme sent Sur sa peau un vent léger et 
frais. 11 marche et chacun de ses gestes ac- 
corde son corps à la paix vivanie à laquelle 
il est immergé. » 

Ne cherchons pas trop loin l'auteur de 
cette émouvante stance sylvestre. Vous 
n'êtes pas seulement, Monsieur, homme de 
raisOn, ziais aussi homme de passion. C'est 
la passion qui vous a permis d'évoquer avec 
tant de , avec tant de profondeur 





Pierre Emmanuel, notre Agrippa d'Aubi- 
gré, Pierre Emmanuel, si différent de vous 
par les rythmes, si proche de vous par les 


Et les épis de fer qu'attire la faim 
Te else Danse de lus 
La mort : 

Seul gite que connaisse l'homme... 
L'inexistence éternelle d'Eurydice. 
‘Et même la césure : ‘ 
Toute parole véritablement créatrice 
est ainsi avemtureusement double. 





« Sèche-mirettes » 
et « soulage-patate » 


par votre expérience d'encycl 

pe Votre Petite Encyclopédie (seize 

itions en quarante ans), plus souvent re- 
nouvelée que le dicti de l'Académie, 
est le livre de chevet de pius de deux cent 
mille médecins. Elle s'est tronvée heureuse- 
ment complétée par one introduction au 
langage de la médecine. 

Moins nettement par Paction d’un de vos 
modèles que je n'ai pas encore cité, le char- 
mant bonmiste Zouchy, héros de vos 
nouvelles. a décidé de ne pas em- 
les mots des autres parce qu’il les ju- 
genit salis dès qu'ils avaient servi à trop de 
gens. Il rédige un cahier des mots nouveaux 
qu’il forge, une sorte de lexique avec la tra- 


ï 


tude, presque aussi têtus que les miens. 
L'heure convenable est 3 h 10. Nous arri- 
vos un peu à l'avance pour bavarder par 
petits groupes qui se forment au gré des 
amitiés, Vous connaîtrez amsi ce que l’un 
de nous a appelé le charme familier de nos 
Jeudis. V i 

vos 

bem à justice. Et surtout, vous qui 
avez redouné la vice à tant de femmes, 
ue d'enfants, vous nous apporterez 


Espoir. 
Soyez le bienvenu, Monsieur. = 


— me OU ne ee 
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RENCONTRE . 





LE CORPS ET LES MUSIQUES DE L'ESPRIT 


éntretien avec Michel de Certeau 





Jésuite, philosophe, écrivain, 
Michel de Certeau nous avait accordé, 
quelques semaines avant sa mort, 


le 9 janvier dernier, 


cet entretien qui témoigne 
de l'originalité des recherches 


et des réflexions 


d'un « pèlerin des frontières ». 





CCASION priilégiée 
«O de müûrir et de se 
forger un monde se- 
cret, l'amour nous met simulta- 


possession de l'autre. N'est-ce 
pas paradoxal ? 

— Posséder l'autre, c'est en ef- 
fet une forme de la passion : « Tu 
es à moi.» En fait, elle est tou- 
jours trompée. On peut aliéner 
mais n0n s'approprier l'autre. La 
volonté de posséder se développe 
d’ailleurs à partir de son échet, 
découvrant ce qui lui échappe, et 
se transforme en jalousie, en soup- 
çons, en fureur. Alors on ne pos- 
sède pas : on est passédé par l'au- 
tre, comme une maison est hantée 
per le fantôme de celui qui n'est 
plus là. C'est bien une maison de 
passion. Mais on peut Ini supposer 
d’autres formes : d'être, par exem- 
ple, une maison d'accueil, «ra- 
vie » en quelque sorte par qui veut 
bien y séjourner. Alors on ne pos- 
sède pas, mais c'est par hospita- 
lité, comme lorsqu'on s'active à la 
Cuisine pour recevoir à dîner. 
L'amour devient le travail indé- 
fini de «recevoir» ce qu'on ne 
connaît pas, Ce qu'on ne connaîtra 
jamais de l'autre... 

— Que pensez-vous alors de la 
réflexion de Lévinas (1) selon la- 
quelle « Autrui n'est pas seule- 
ment un alter ego, mais égale- 
ment ce que moi je ne suis 


tend par «spirituel» Ce qui ré- 
siste aux faits au nom d'irréducti- 
bles excès qui se portent vers les 
autres, et par « charnel » l'opaque 
et sensible mémoire du corps 
vécu De multiples faits quoti- 
diens attestent leur alliance. C’est 
leur volonté de vivre qui guérit 
des malades. Le désespoir ou 
l'amour modifie nos équilibres 
biologiques. Des mouvements spi- 
rituels règlent, à notre insu, les 
saisons de a chair. Souvent, ils 
n'ont pas d'autre langue que les si- 
lencieuses virtuosités du système 
nerveux, des organes, de la peau, 
ou simplement une ténacité physi- 
que dans les épreuves. Tel un or- 
chestre, la «chair» exécute ces 
musiques de l'esprit que nous ne 
maitrisons pas et qui habitent nos 
inconsciences. 

— Mais ce Sage mystique va 
beaucoup plus loin : pour lui, 
l'acte amoureux est quelque 


pas » ; l'amour serait-il donc un %# 


besoin vital, indispensable à 
l'édification de notre propre 
être ? 

— Parce qu'ils sont ce que je ne 
suis pas, les autres m'apportent la 
nouvelle de mes limites, de mes 
insuffisances, et finalement de ma 
mort. Autrui, ce sont également 
les gens qui peuvent vivre sans 
moi. Cette menace peut cepen- 
dant être transformée par un ac- 
quiescement admiratif. La beauté 
a ce pouvoir. Elle fait oublier la 
menace. Est beau ce qui n'a pas 
besoin de moi pour être. Il suffit 
que cela soit : une mer matinale, 
le visage d'une passante, le rire 
d'un gosse. C'est beau dans la 
mesure où je n'en attends pas la 
preuve de ma compétence, de 
mon utilité où de mon existence. 
C'est beau, hors de moi, sans que 
mette mes pattes dessus. Quoi 
qu'il arrive après, il n'y a proba- 
blement pas d'amour qui n'entre 
par la porte dérobée d'une admi- 
ration capable de nous arracher, 
par surprise, au souci avare d’un 
profit. 

_— Croyez-vous que la souf- 
france nous édifie davantage que 
le bonheur ? 

— Elle ne nous édifie pas, elle 
nous sculpte. Les visages en por- 
tent témoignage : ce sont les écri- 
tures de la souffrance. Mais il 
faut aller plus loin, si l'on veut res- 
pecter ces écritures-1ä La soui- 
france est la manière dont 
quelqu'un ou quelque chose d'au- 
tre sc fait place dans notre vie, 
Elle y pénètre comme si c'était 
chez elle. Elle y laisse des traces. 
Le malheur est le mode par lequel 
l'autre se grave en nous ! 


— Selon saint Augustin, 
«l'amour est spirituel jusque 
dans fa chair et charnel jusque 
dans l'esprit. » 

— De fait, le «spirituel» et le 
« charnel» ont entre eux 
d'étranges complicités, si on en- 


chose de si bouleversant, si enri- 
chissant et si total qu'il devient 
de l’ordre de l'extase.. 

— Dans toutes les civilisations, 
cette expérience a été repérée et 
analysée. Par rapport à beaucoup 
d'autres, saint Augustin est plutôt 
réservé ! Le corps parie une vérité 
que le discours dépguise. Dept 
les notions physiques de l’am 
jusqu'aux mille façons dont “le 
corps raconte nos désirs Ou nos 
refus, l'existence quotidienne 
confirme les « extases » que vous 
évoquez. Même le langage parié 
u'apparaît spirituel que lorsqu'on 
y entend les battements variables, 
les fièvres vocales ou les syncopes 
verbales par lesquelles il devient 
corps. Cette réalité-là éclaire le 
terme d'Aextast», qui Signifie 
l'acte d'être hors de soi. En effet, 
elie suppose à l'esprit une intense 
intimité avec les obscurs labyrin- 
thes du corps, de sorte que nos op- 
ons les plus décisives s'effec- 
tuent en des régions généralement 
étrangères à nos savoirs. 

» Nos existences même sont 
donc « extatiques », placées hors 
de nos propriétés, jouées en ce 
pays autre, le corps, dont la 
connaissance expérimentale reste, 
chez les hommes plus que chez tes 
femmes, très élémentaire. 


— Selon vous, «le bouheur 
nous exile de notre histoire », 
cela revient-il à dire qu'on ne 
pourrait jamais dissocier une 
certaine souffrance de l'amour ? 

— L'acte amoureux, cæ n'est 
pas «mOi» ni «toi»: quelque 
chose nous dépasse tous les deux 
et enlève à chacun la conscience 
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même d'un «je». Cela se passe 
entre nous. Mais en ôtant à cha- 
cun, füût-ce un bref moment, ce 
qu'il a en propre, ce ravissement. 
n'est pas nécessairement une dou- 
leur. Reste que l'amour, comme 
frappé par la désappropriation qui 
est son soleil, ne cesse d’” 
entre souffrance et jouissance. On 
a mal à l'autre, comme on a mal à 
la tête. Aussi, pour se protéger de 
ce que les poètes appellent un 
« mal d'amour », on Jui substitue 
bien vite les contrats de profits 
mutuels que cache souvent la fi- 
délité. 


-— Ne dit-on pas que lorsque 
l’autre manque le monde est dé- 
peuplé ? 

— Oui, mais qui est cet autre 
dont l'absence dépeuple le 
monde ? Celui ou celle que 
j'aime, dont le départ mue en ob- 
jets amers et coupants les choses 
familières de la maison? Le pro- 
blème est que cet être qui nous 
manque est un être singulier, une 
existence, proche ou lointaine, 
mais iculière: ce n'est pas 
«un» être en général. Dans La re- 
lation à l'autre, il y 2 queique 
chose qui se définit précisément 
par cette singularité. 

- Ne nous retrourons-nous 
pas toujours « seuls », puisque 
Sr hr dans notre « singula- 
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… [l y a bien des solitudes. 
L'une est sinistre. Elle ne consiste 
pas à se retrouver uni avec s0i- 
inême, mais séparé des autres, Ces 
hôtes de toujours qui habitent le 
plus intime du «moi» alors 


osciller . 


même qu'il est physiquement 
seul. Car le « moi» est en réalité 
pluriel: il est social dans sa 
constitution même. Ses activités 
poursuivent des dialogues qui ont 
coramencé bien avant qu'on se 
mette à parler. La solitude sinis- 
tre, c'est celle que hantent des 
ruptures primitives, des rejets 
inacceptés, des haines muettes, et 
qui se promène dans la foule sans 
pouvoir trouver une issue à ces 
violences. 

Mais il y a une solitude toute 
contraire, que le silence ren at- 
tentive aux murmures de pré- 
sences couvertes par les bruits de 
la communication. Ceile-là 
connaît avec les autres des intelli- 
gences qui précèdent les mots ou 
leur donnent résonance, Entre ces 
deux sortes de dialogues qui ont 
tantôt l'allure d'une solitude, tan- 
tôt Ja forme d'une rencontre, mille 
variantes racontent des histoires 
composées comme des scènes de 
famille, faites d'aitercations, de 
séductions et de toutes sortes de 
voix se Roue sous le même 
toit. 

» Chaque solitude est un théë- 
tre plein d'acteurs qui se cher- 


‘ Chent. Au fond, la solitude, c'est 


vivre le deuil de l'autre, et non pas 
lui substituer une sorte d’ autono- 
mie avec soi-même. 


: — Autrement dit, mme fois 
qu'on à perdu Emi 
plus soi-même ? 

— Ce n'est pas «une fois 
que » : c'est La définition même de 
l'existence. Cela commence dès la 
naissance, et nous continuons à 


éprouver ce « manque » de l’autre. - 


toute notre vie. Nous pouvons soit 
essayer de l'oublier ou de lui subs- 
tituer des objets possédés, soit le 
transformer en une expression 
permanente du désir, de la recher- 
che, même dans le champ du sa- 

— Justement, ce manque ori- 
ginel serait-il le moteur, la rai- 
son d'être de tant de quêtes, 
qu'elles . soient philosophiques, 
scientifiques ou artistiques ? 

— D'une certaine manière, les 
sciences sociales elles-mêmes sont 
fondées là-dessus. Dans un très 
beau texte, Kant donne pour 
champ à la connaissance de 
l'homme !a « grande ville» de 
Koniber, l'actuelle Es 
grad, son trafic maritime, sa œul- 
tipicité ethnique, ses pratiques po- 
lyglottes, la prolifération de ses 
différences. J'aime cette «ouver- 





ture» portuaire et urbaine qui 
inaugure la vision de La ville 
comme je des voyages. 
Nous travaillons dans ce cadre 
océanique, luttant avec l'insur- 
montable diversité des formes que 
prennent les rapports d'autre à au- 
tre, découvrant tantôt les règles, 
tantôt Les événements aléatoires 
Qui restaurent leur étrangeté. 


— Cependant, au-delà de cette 
diversité des parti- 
culières, n’y a-t-il pas une quin- 

tessence inhérente 


à cette rela- 
tion tion à la Pautre ? 

— Probablement pas. En tout 
cas, je ne serais pas Capable d'en 
désigner une. D’avoir longuement 
séjourné dans les archives des sei- 
zième et dix-septième siècles, 
d’avoir travaillé pendant des an- 
aées au Brésil ou aux Etats-Unis, 


j'ai plutôt appris l'étonnement. : 


Cette école enseigne à se méfier 
des interprétations .subjectives ou 
locales. Mais finalement il en va 
de Pin cn Sciences 50- 
ciales comme de l’amoureux 
proustien : plus il approche du vi- 
sage aimé, plus ses lèvres lui ap- 
paraissent. aussi maladroites que 
des cornes de rhinocéros. En ap- 
prochant, le savoir découvre aussi 
l'altérité : biea loin de la surmon- 
ter, il se ‘développe dans l'espace 
qui sépare le désir de son objet, il 
croît à mesure qu'il reconnaît 
cette séparation. . 
— Or, peut-on vraiment com- 
prendre” l'autre, puisque nous 
projetons sur lui notre propre vi- 


sion du monde, notre propre .- 


être ? 

— Je crois qu'en effet on ne 
comprend jamais l’autre. Dans la 
relation ordinaire comine dans La 
relation scientifique, nous avons 
recours à des codes, des hypo- 


thèses, des cadres de référence. 
se Le 


comme connaissance de l'au 
rime dote 
pectation par sa présence, On 
pourrait aussi appeler cela admi- 
ration : la capacité d'être « sur- 
pris ». La connaissance de l'autre 
se mesure à « l'étonnement » qui 
vient s'inscrire dans notre attente, 
zébrer noire discours, ébranjer 
nos expectaiions, 

— Mais cette admiration n’est 
pas innocente ; grâce à elle, nous 
cherchons à combler notre 
« HANQUEe LL 

— Bien sûr, elle est toujours 
ambivalente. Il y a quelque chose 
de cannibale, d’ anthropophage 





dans tout savoir sur l'autre 
comme dans toute relation. Notre 
existence oscille entre ce désir de 
possession, de captation, et le dé- 
sir d'être altéré, changé par l’au- 
tre. Il n'y a pas de solution à cela. 
Or, cette manière de soutenir le 
désir de l'autre définirait à mon 
avis une éthique : être toujours en 
position d'admiration, même s’il y 
a dans celle-ci quelque chose de 
l'ordre de la captation. 

— L'amour mest-il pas trop 
fragile, ne risque-t-il pas de s’ef- 


 friter dans le vide laissé par le 


départ de l’antre ? 

— Mais c'est à ce moment-là 
justement que le désir devient vio- 
Jent. Le manque, ce n'est pas de la 
vacuité, c'est au contraire ce qui 
nous Construit. La séparation n'est 
pas un vide, mais c'est ce qui se 
met à mouvoir notre savoir, notre 
acquis, et à le transformer de l'in- 
térieur. C'est à ce moment-là 
qu'on accède au savoir amoureux, 
Ou au Savoir tout court. La vraie 
PR RE D one 

par un ue 

inoubliable. re 
— iriez-vous jusqu'à dire qu’il 
vaut mieux vivre un manque édi- 
fiant plutôt que d’être comblé 
bêtement ? 


— Ce n'est pas là une matière à 
option ! La question concerne plu- 


. tôt ce qui se met à nous manquer, 


ce que nous éprouvons comme un 
manque dans la vie profession- 
nelle, politique ou personnelle, et, 
d'autre part, ce que nous faisons 
de’ ce manque, c'est-à-dire l'acti- 
vité qu'il suscite. 

— Serait-il mieux de « se per- 
dre dans sa passion que de per- 
dre sa passion » (saint Augus- 
tin) ? 

— «Se perdre» dans sa pas- 
sion, Cela signifie se jeter dans 


” l'activité créatrice que soutient la 


conscience d’un manque. Ce se- 
raï es la me de l'écri- 
ture, iomentée par un rapport à 
quelque chose qui est perdu. Mais 
alors il faut s'interroger sur La 
compatibilité de toutes ces pas- 
sions et donc chercher, comme Îe 
faisait l’économiste Albert 
Hirschman, à quelle économie po- 
litique ou à quelle philosophie S0- 
ciale nous conduirait une prise au 
sérieux des passions. = 


Propos recueillis par 
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